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E Prince de Machiavel eſt en fait 
L & de Morale ce qu'eſt Touvrage de 
r Opinola en matiere de Foy; Spino- 
ſa ſapoit les fondemens de la foy, & 

ne tendoit pas moins qu'à renverſer IVedi- 
tice de la Religion; Machiavel corrompit 
la Politique, & entreprit de detruire les 
pregeptes de la ſaine Morale: les erreurs 
de l'un n'ëtoient que des erreurs de ſpecu- 
lation, celles de l'autre regardoient la pra- 
tique. Cependant il s'eſt trouve que les 
theologiens ont ſonne le toxin & crié 
aux armes contre Spinoſa, qu'on a refute 
{on ouvrage en forme, & qu'on a conſta- 
tE la Divinite contre ſes attaques, tandis 
4 que 
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que Machiavel n'a été que hargele par 
quelques moraliſtes, & qu'il s'C{t ſoutenu 
malgre cux & malgrè ſa pernicicuſe mora- 
le, ſur la chaire de la Politique, juſqu'à nos 
jours. : 

Joſe prendre la deffenſe de Thumanit6 
contre ce monſtre qui veut la dctruire , 
1ofe oppoſer la raiſon & la juitice au ſo— 
phiſme & au crime, & Jay hazarde mes 
reflexions {fur le Prince de Machiavel 
chapitre a chapitre , afin que antidote 
ſe trouve immèdiatement auprès du pot 
{on. 

Pai toujours regarde le Prinee de Ma- 
chiavel comme un des ouvrages les plus 
dangereux qui ſe ſoient repandus dans le 
monde; c' eſt un livre qui doit tomber na- 
turellement entre les mains des Pringes, & 
de ceux qui ſe ſentent du gout pour la Poli- 
tique; il neſt que trop facile qu'un jeune 
homme ambiticux, dont le cœur & le ju— 
gement ne ſont pas aſlez formez pour 
diſtinguer ſeurement le bon du mauvais, 
ſoit corrompu par des maximes qui flatent 
ſes paſlions. 

Mais dil eſt mauvais de ſeduire Vinno- 
cence d'un particulier, qui n'influe que le- 
gerement {ur les affaires du eo „ 11 
Feſt d'autant plus de pervertir des Princes 
qui doivent gouverner des peuples, admi- 

niſtrer 
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niſtrer la Juſtige, & en donner Vexcmple 
a leurs ſujets, ctre par leur bonte, par leur 
magnanimite & leur miſericorde les ima- 
ges vivantes de la Divinité. 

Les inondations qui ravagent des con- 
trees, le feu du tonnerre qui reduit des vil- 
les en cendres, le poiſon de la peſte qui 
deſole des provinces, ne ſont pas auſſi fu- 
neſtes au monde que la dangereuſe mora- 
le, & les paſſions effrenèes des Rois: les 
fleaux celeſtes ne durent qu'un temps, ils 
ne ravagent que quelques contrees, & ces 
pertes quoique douloureuſes ſe reparent; 
mais les crimes des Rois font ſouitrir bien 
longtems des pcuples enticrs. 

Ainſi que les Rois ont le pouvoir de faire 
du bien lorſqu'ils en ont la volonte, de 


meme depend-il d'eux de faire du mal 


lorſquils Font reſolu; & combicn n'eſt 
point deplorable la ſituation des pcuples, 
lorſqu'ils ont tout a craindre de abus du 
pouvoir ſouverain , lorſque leurs biens 
font en proye a Vavarice du Prince, leur 
liberté à ſes capriges ,leur repos a ſon am- 
bition, leur ſurete a fa perfidie, & leur 
vie à ſes cruautez? C'eſtrlà le tableau tra- 
gique d'un Etat ou regneroit un Prince 
comme Machiavel pretend le former. 

Je ne dois pas finir cet avant-propos ſans 
dire un mot a des perſonnes, qui croicnt 


Mm + que 
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ue Machiavel ccrivoit platot ce que les 
ringes font que ce qu'ils doivent faire; 
cette penſèe a plu a beaucoup de monde, 
par-ce qu'elle eſt ſatirique. : 

Ceux qui ont pronongè cet arrèt deciſit 
contre les Souverains, ont etc {eduits ſans 
doute par les exemples de quelques mau- 
vais Pringes contemporains de Machiavel 
citez par PAutheur, & par la vie de quel- 
ques 'Firans qui ont été Voprobre de Uhu- 
manité. Je prie ces cenſeurs de penſer, 
que comme la ſeduction du trone elt tres 
puiſſante, il faut plus qu'une vertu commu- 
ne pour y reſiſter, & qu'ainſi il n'eſt point 
etonnant que dans un ordre auſſi nom- 
breux que celui des Princes, il $cn trou- 
ve de mauvais parmi les bons. Parmi 
les Empercurs Romains ou Fon compte 
des Nerons, des Caligula, des Tiberes , 
Univers ſe reſſouvient avec joye des noms 
conſacre par les vertus des Titus, des 
Trajans, & des Antonins. | 

Il y a ainſi une injuſtice criante d'attri- 
buer a tout un corps ce qui ne convient 
qu'à quelques uns de ſes membres. 

On ne devroit conſerver dans Thiſtoire 
que les noms des bons Pringes & laiſſer 
mourir q-Jjamais ceux des autres, avec leur 
indolence, leurs injuſtices & leurs crimes. 
Les livres d'hiſtoire diminuerolent a la 
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verite de beaucoup, mais l'humanitè y pro- 
fiteroit, & TVhonneur de vivre dans Thiſ- 
toire, de voir ſon nom paſſer des fiecles 
futurs juſqu'a 1'&ternite, ne ſeroit que la 
recompenſe de la vertu: le Livre de Ma- 
chiavel n'infecteroit plus les Ecoles de Po— 
litique, on mepriſeroit les contradictions 
dans les quelles il cit toujours avec lui— 
meme; & le monde ſe periuaderoit que 
la veritable politique des Rois, fondée 
uniquement ſur la juſtige, la prudence & 
la bonte , eſt preferable en tout ſens au 
ſiſteme dEcoutu & plein d'horreur que 
Machiavel a cu l'impudenge de preſenter 
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4 PRE- 


PREFACE 


DU PRINGCHT 
DE MACHIAVEL 


P AR 
AMELOT DE LA HOUSSAYE. 


FX ume Machiavel eft un Auteur, 
| 0 # 5: gui neſt ni a lulage, ni a la por- 
„Nr ee de beaucoup de gens, il ne faut 
pas s'etonner, fi le Vulgaire eft ¶ prevenu 
contre lui. Je dis, prevent, car de tous 
ceux, qui le cenſurent, Vous trouvereg, 
gre les uns avouent ,qu'ils ne Vout jamais 
li; & que les autres, qui difent Pavoir 
li, ne Font jamais entexdy ; comme it y 
paroit bien par le ſens litera!, qu'ils don- 
rent d divers paſſages, que tes Politiques 
favent bien mterpreter autrement. De 
b ſerte qu'd dire la wirite, il weſt cenſure, 
| que parce Gul eſi mal cntendu; & il neſt 
q mal entendu de plufienrs, qui feroent ca- 
ö pables de le micux entendre , que parce 
ouils le lifent avec prececupearion : au-licn 
gre $ils le liſoiiut comme juges, Ceſt - d- 
dire, tenant la balance Ogale entre lui & 
ſes aduvirſaires , ils verroient, que les 
maximes, (uit debite, ſont, pour la pli- 
part, | 
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part, abſolumeut neceſſaires aux Princes, 
gui, au dire du grand Coſme de Medicis, 
ne peuvent pas tonjours gouveruer leurs 
Etats avec le chapelet en main 1, Il faut 
ſuppo'er, dit Wicgnefort “, qu'il dit preſ- 
que par tout ce que les Princes font, & 
non ce qu'ils devroient faire. C' dene 


condumuer ce que les Princes font , que de 


condammyr ce que Machiavel dit, H il eff 
vrai, qu'il diſe ce quils font, on , pour 
parler plus juſte, re Gu't's font guelgn:- 
fois contraints de faire. Car Thomme , 


 dit-1l dans le Chapitre 15. de fon Prince, 


qui voudra faire profeſſion d'etre parfaite— 
ment bon, parmi tant d'autres, Cui ne le 
ſont pas, ne manquera jamais de perir. 
C'eſt donc une _neceſhite, que le Prince, 
qui veut fe maintenir, apprenne a pouvoir 
n'ctre pas bon, quand il ne le ſaut pas é- 

tre. 


1. Che gli ſtati non ſi te- 
evan Cone pater-woſtye. 
Machiavel an livre 7. de 
ſon hittoire. Francois, qvi 
fut depuis Grand- Duc de 
Toſcane, étant à la Cour 
d'Eſpagne, ne réëpondit a 
un Gentilhomme, qui ne 
trouvoft pas juſte je ne (ai 
quo! qu'il lui commandoit, 
que par ces paroles d'dz&- 
Chiel ; Namguid via mea 


nou eft equa, © nom m- 
gis wie Geſtre prave frat, 
( Ezech. cap. 18.) pour 
lui apprendre qu'il y a das 
choſes, qui paroiflent in- 
juſtes aux particuliers , par- 
ce qu'ils ne connoiſſent pas 
les raiſons, qui obiigeur 
le Prince à les comman- 
der. 

* Livre 1. de fon Am- 


baſladeur, ſecton 7. 
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tre 2. Et dans ſon Chapitre 18. apres @- 
voir dit, gue te Prince ne doit pas tenir 
/a parole, tors quelle fait tort a ſon m- 
teret, il avone franchement , que ce Pre- 
cepte ne ſeroit pas bon a donner, ſi tous 
les hommes ctoient bons; mais qu'etant 
tous mcchans & trompeurs, il eſt de la 
ſurete du Prince de le ſavoir ctre auſſi“: 
Sans quoi it perdroit fon Elat, & par 
conſequent ſa reputation ; Etant 3 ble, 
ue le Prince, qui a perdu lun, conſerve 
Fautre. Mais paiſque je ſins tombe ſur 
ce Chapitre 18, qui eſt aſſurement le plus 
chatovillenx, & le plus dangerenx de tous 
ſes Ecrits, il me ſc 'mbte necoſſaire de dire 
ci par veraf ion, comment il faut entenare 
Pinſtrutiion, qu'il y donne a ſon Prince. 
Il n'eſt pas beſoin, Jui dir-2z/, que tu 
ayes toutes les qualitez que Jai ditcs, mais 
ſeulement que tu paroiſſes les avoir. Tu 
dois paroitre clement, fidele, affable, in- 
tegre & religicux, en forte qu'a te voix & à 
rentendre hon croye, que tu nes que bon- 
te, que fidèlitèé, quiintegrite , que dou- 
CCUr 


2. Plutarque dit, s'il Jupiter mnëème n'en ſeroit 
failoit abſolument remplir pas capable. 
tous les devoirs, & obſer— * Vorct, les Notes des 
ver toutes les regles de la Chapitres IF. & 18. 
Jultice, pour bien regner, 


PREFACE. 


XIII 


ceur & religion. Mais cette dernicre 
ualit6 eſt celle, qu'il t'importe d' avantage 
Favair exterieurement. Voild ſur quoi eft 
fondee Fopinion qua le Vulgaire, que Ma- 
chiavel etoit un impie, © meme un Athee. 
Et weritablement les apparences y ſont 
pour les efprits foibles. Mais, d bien pe- 
ſer le ſens de ſes paroles, il ne dit nulle- 
ment ce gu'on Paccnſe de dire, qu'il ne faut 
point avoir de Religion: mars ſenlement , 
que, ſi le Prince nien a point , comme it 
peut arriver quelquefois, il doit bien ſe 
garder de le montrer , la Religion etant 
ze plus fort lien, qu'il y ait entre lui & 
ſes ſujets, & le manque de religion le plus 
juſte , ou du moins le plus ſpecieux pretex- 
te, qguils puiſſent avoir, de lui refuſer 
Poberſſauce 3. Or il vaut incomparable- 
ment mieux, qu'un Prince ſort hipocrite , 
que etre manifeſtement impie, le mal ca- 
che etant beaucoup moindre que le mal u- 
niverſellemeut counu. Tout le monde voit 
Jim 


3. Nec toleraturos profa- 
ni ings wa taperium , dit 
Tacite Ann. 14. c'eſt-à- 
dire: Que Von ne ſouftri- 
ra jamais d'&rre gouverné 
ar un Prince fans religion. 

e Chancelier de I'Hopi- 


tal diſog , que la Religion 


avoit plus de force ſur 
Peſprit des hommes, que 
toutes leurs paſſions ; & que 
le nœud, dont elle les lioit 
tous enfemble , Etoit in- 


- comparablement plus fort, 


que tous les autres liens de 
la Societé Ciyile. 
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[impiete, mais tres peu Sappergorvent de ; 
FE hipocrifie. Et Ceſt, a mon avis, ce que „ 
Mechiavel vent dire, quand il ajoute, que 

tous les hommes ont la liberté de voir; : 
mais que tres-peu ont celle de toucher : , 
gue chacun voit ce que le Prince paroit | 1 
(tre, mais que preſque perſonne ne con- Wl. 
noit ce qu'il eſt en effet. Nous vozons i 1 
lieu ce qui eſt devant nos yeux, diſoit un 4 
Chevalier Romain aA Tibere, mais nous x 
aurions beau faire, nous ne vVerrions ja- f 
mais ce que le Prince a dans les replis de fx 
fon cur 4. D'aillenrs, il faut conſiderer , 


a . 4 
gue Machiave]l raiſoune en tout comme 8 
Politique, Ceſi-a-dire felon PInteret-dCE- a 
tab, qui commande auſſi abſolument atx 50 
Princes, que les Princes & leurs ſujets S: Wh, 
juſque-la meme que les Princes, au dire I 
d'un habile Miniſtre * de ce fiecle, aiment Nl, 
mieux bleſſer leur conſcience, que leur E- 
tat. It Ceſt tout ce que fuſte-Lipſe, qui 
avoit autant de piete & de religion, | fog 
ae ſavoir & de politique, trouve d redire „ 
a Wn 
| h 
4. Spedtamus, quæ co- au tems. Nos Princip: ſer- bu 
ram habentur , abditos Prin- vimus, ipſe temporibus. Ep. Sl: 
cipts ſenſus exquirere tulici> lib. 9. nt 
tum, anceps; nec dev adſe- * M. de Villeroi Secre- 1 
gaare. (Tac. Ann. 6.) Faire- d' Etat, ſons Hexri ge 
5. Nous obciſſous au V. 8 


Prince, dit Cicéron, & lui 
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la doctrine de Machiavel, dont il avoue 
franchement , qu'il fait plus de cas, que 
de tons les autres Politiques modernes 6; 
ce qu'il ſe fut bien garde de dire, Sil ent 
tant-ſoit-peu ſoupgonne Machia vel d im- 
piete, ou datheiſme. 


XV 


| 2 a cela, que 
Machiavel, qui avoit beſoin de la favenr 
de la Maiſon de Medicts, neut jamais fe 
dedier fon Prince a Laurent de Medicas, 
du vivant du Pape Leon X. ſon oncle, /i 
Ceut et un livre impie; ni adreſſer enco- 
re, quelques annees apres, ſon Hiſtoire 
de Florence au Pape Clement VII. avec 
une epitre, on il lui dit, qu'il eſpere, que 
Sa Sainteté le couvrira du bouclier de {on 
approbation Pontificale 2, i et paſſe 
pour un homme ſans religion. Et je dirai 
en paſſant , que ceux, qui liront le Chapi- 
tre 12. du premier livre de ſes Diſcours , 
on il montre, combien il importe de main- 

teuir 


6. Qui nuper, aut heri 
id tentarunt, nou me te- 
nent, aut terreut, in quos, 
ſi vere loguendum eſt, Cleo- 
buli illud conveniat. 


tia in pleriſque, & ſermo- 
num multitudo. N qzod 
unius tamen Machiavelli in- 
genium non contemno, a- 
cre, ſubtile, igneum. Sed 


Inſci- 


n:mis ſepe deflexit, & dum 
commodi (c eſt- a- dire |MntE- 
rèt- d'Etat) wllas ſemitas 
intentè ſequitur, aberravit d 
regia via. Dans la Preface 
de ſa Doctrine Civile. 

7. Sperando, che ſard 
dalle armate legions del ſu 
ſantiſſimo piudicis aintato 


& :feſo 
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tenir le culte divin ; & le Chapitre pre- 
mier du troiſiime livre, on il lone les Or- 
dres. de F. Frau gois & de d. Dominique, 
comme les Reſtaurateurs de la Religion 
Chretienne, que la manvaiſe vie des Pre- 
lats avoit toute defignree; reconnoitront, 
que tout ſage-mondain qu'il etoit, it avoit 
de tres-bons ſentimens de la Religion, & 
que par conſequent it faut imterpreter plus 
Equitablement, qu'on ne fait, de certaines 
maximes-d'Etat, dont la pratique eſt de- 
venue preſque abſolument ntceſſaire , d 
cauſe de la mechancete, & de la perfidief 
des hommes. foint que les Princes ſe 
ſont tellement rafines, que celui, qui vou- 
droit aujourd'hui proceder rondement en- 
vers ſes Voiſins , en ſeroit bien- tot la 
dnpe. 

Je pourrois dire encore bien des choſes 
en faveur de Machiavel, mais comme ce! 
une Preface que je fais, & non pas unc 
Apologie, je le laiſſe d defendre d ceux, 
qui y ont plus dinieret que moi, on qui en 
ſont plus capables; me contentaut 4 ajou- 
ter 4 ce que jar dit ici de lui, ce qu'il ef 
bon que le Leffenr ſache au ſujet dela tra- 
Auction de ſon Prince. 

Elle eſt ſi fidele, que je pourrois me van- 
ter, qu'il ſeroit aſſeꝝ difficile dien faire u- 
ne, qui le füt davantaze;e & {i claire, 
quek 


r D ** 2 * 


Ma. — 
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que je ne crois pas, qu'ils*y trouve rien, quilt 
faille le lire plus d'une fois, pour Pentendre, 
quoiquit y ait dans Yoriginal quelques en- 
droits, qui ne ſont pas tout-a-fait intelligi- 
bles. Dans le ſiecle paſſe il en parut une, en 
latin, d'un certain Silveſtre Tegli de Foli- 
gno, mais ſi periphraſee , que Machiavel, 
gut a une expreſſion laconique, y eſt d peine 
reconnoifſſable. 

Quand il addreſſe la parole a ſon Prince, 
it lui parle toujours par Tu, & jamais par 
Vous Qui eſt la maniere de parler des an- 
ciens Romains, dont je vois qu'il a voulu 
garder le carattere, & dans ſon Prince & 
dans ſes Diſtonrs ſur Tite-Live, C' eſt pour- 
quoi j ai cru le devoir imiter en cela, ſoit 
parce que, ce Tu, à quelque choſe de plus fort, 
& meme de plus noble; ſoit auſſi parce que 
les meilleurs Auteurs, que nous ation en nd- 
tre Langue, comme Amiot , & Cieffeteau, 
qui en valent plus de mille autres de ce ſié- 
cle, ont parle de la forte, Joint que je Wat 


pas pu croire, qu'il me fut permis doter 4 


Machiavel une fagon de parler, qui lui fied 


i bien; ni d ma traduction un air de liber- 


te, qui la fait mieux reſſembler d ſon ori- 
inal. 

Outre pliſieurs Notes , tires des autres 
Oeuvres de Machiavel, & des Hiſtoires de 
Wardi & de Guichar diu, [ai mis au _—_ 
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du texte divers paſſages de Tacite, qui ſer- 
vent de prenve, de confirmation, ou d exem- 
ple a ce que Machiavel a dit. Et cela fait 
une eſpece de concordance de la Politique de 
ces deux Auteurs , par oi Pon verra , que 


Pon ne ſauroit ni approuver, ni condamner | 
Pun ſans Pautre : De forte que fi Tatite eſt Þ 
bon a lire pour ceux, qui out beſoin db. 


prendre Part-de-gouverner , Machiavel ne 
Peſt guere-moins ; Pun enſeignant , comment 
les Empereurs Romains gouvernoient, & 
Pautre, comment il faut gouverner aujour- 
dq hui. 

Quelqu un me demandera peut- etre, i je 
crois , que Ceſar Borgia, que Machiavel 
propoſe a imiter, ſoit un bon modele? Fe re- 
pons, que Cen eſt un tres-bou pour les Prin- 
ces nouveaux, ceſt. d-dire, pour ceux, qui 
de Particuliers ſont devenus Princes par 
uſurpation; mais que cen eſt un tres-mau- 
vais pour les Princes hereditaires. Or il 
eſt manifeſte par deux endroits du 7. Chapi- 
tre de ce livre, que Machiavel ne propoſe 
ſon Ceſar Borgia pour exemple, qu' aux uſur- 
pateurs, qui veritablement ne ſaurotent 
conſerver [Etat uſurpe, ſans etre cruels, 
au-moins au commencement ; parce qu'ils ont 
pour ennenns 10us ceux, qui ne trouvent pas 
leur compte d ce changement; & que ceux 
meme , qui out procure , ne leur ſont pas 


TVC ON. oe oe PO OD ng OR CE I EO, 


long- 
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longtems amis, faute Mobteuir tout ce 
qu'il demandent : au lieu que les Princes 
hereaitaires, pour peu quils gouvernent 
bien, ont pas beſoin d' uſer de rigueur, ni 
violence, pour ſe maintenir parmi des ſuj eta, 
accoutumèe ⁊ de longue-main d la domination 
du meme ſang. Et quant au Duc de Valen- 
tinois (Ceſt le titre que portoit Borgia,) je 


_ confeſſe , que Cetoit un tres-mechant hom- 


fait paſſer par-tout pour un Maitre 


| perfici poſſent , 


me, & qui meritoit mille morts $; mais il 
faut avouer auſſi, qu'il etoit & grand Ca- 
pitaine, & grand Politique, & de qui Por 
peut aire juſtement ce que Patercule dit de 
Cinna, qu'il fit des actions, qu'un homme- 
de-bien n'oſeroit jamais faire, mais qu il 
vint a bout de diverſes entrepriſes , qui 
ne ſe pouvoient executer, que par un tres- 
vaillaut homme q. 
Au reſte, je dirai, que Machiavel, 2 
e te 
ranme, la deteſtte plus que pas-un homme 
de fon tems, ainſi qu'il eſt aiſe de Voir par 
le Chapitre 10. du premier livre de ſes 
Diſtours, on il parle tres-fortement contre 
tes 


8. Cæſarem Borgiam, vel mille neces meritum , dit 
"_—_ Panvini F dans la Vie du Pape Jules II. 
9. De-que vere dici poteſt, auſum eum, que nem 

auderet — 95 177545 h if 7 
iſt. 2. 
* * 2 


e, que a nullo, nifs fortiſſimo, 
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tes Tirans. Et Mardi“, ſon contemporain, | 


dit, qu'il ſut un de ceux, qui firent des pa- 
negiriques de la Liberte & du Cardinal Fu- 


les de Medicis, qui apres la mort de Leon 


X. feignoit de la vouloir rendre a ſa Pairie ; 
& qu'tl fut ſoubgonne d'ttre complice de la 
Conjuration de Jacopo da Diacetto, Zano- 
bi Buondelmonti , Luigi Alamanni, & 


n 


Coſimo Rucellai, contre ce Cardinal, 4- 


cauſe de la liaiſon etroite, qu'il avoit avec 
eux, & les autres Libertins (cet ainſi 
que les partiſans des Medicis appeilozent 
ceux, qui vouloient maintenir Florence en li- 
berte.) Et probablement ce fut ce ſoup pon, 
gui empecha, qu'il ne fit recompenſe de ſon 


Hiſtoire de Florence, quoiqu'il Leut compoſee 


par Pordre du meme Cardinal, comme il le 
marque tout-au-commencement de ſon Epitre 
ded catoire. Voila tout ce que je crois qu'il eff 
neceſſaire de ſavoir concernant ſa perſonne 
& [es Ecrits, dont je laiſſe a chacun de jus 
ger tout ce qu'il lui plaira. | 


* Livre 3. de ſon Hiſtoire de Florence, 
j Hide: 4 
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Citoien & Secretaire de Florence, 


Au Tres-Tlluſtre 


LAURENT de MEDICIS, 
Duc d' Urbin, a de Pe ſa- 


Eur, qui veulent gagner les bonnes - graces d'un 
Prince, ont coutume de lui offrir ce qu'ils ont de 
plus rare chez eux, ou ce dont ils ſavent qu'il fait ſon 
plaiſir ordinaire; d'où vient, qu'on lui preſente ſou- 
vent des chevaux, des armes, des Etoffes - d'or, des 
diamans, & d'autres choſes ſemblables, qui meritent 
de lui appartenir. Pour moi, après avoir cherché ce 
que je pourrois vous donner pour gage de ma tres- 
humble obé iſſance, je n'ai rien trouve chez moi, qui 
me füt fi cher, que la connoiſſance des actions des 
grands-hommes, la- quelle Jai acquiſe par un long uſa- 
e des affaires modernes, & par la lecture continuelle 
es anciennes. Aiant donc ramaſle en un petit volume 
les rEflexions, que j'ai faites à loiſir fur toutes ces cho- 
ſes, je vous le preſente, non pas que je le croie digne 
de vous, mais parce que vôtre bonté me fait eſp&rer , 
que vous Pagreerez ; attendu que je ne puis vous faire 
un plus grand don, que de vous donner les moiens 
d'apprendre en tres-peu de tems tout ce que j'ai appris 
en tant d'ann&es, que j'ai &tE a l'école de l'adverſité. 
Or je wai point embelli cet ouvrage de paroles empou- 
lèes & magnifiques, ni de pas- un autre de ces agre- 
mens, 


* Citois le Pere de Catherint, Reine de France, Ce Prince mourut en 1519. 
* * 
= 


mens, dont pluſieurs ont coutume de parer leurs E- 
crits, parce que je ne veux pas que le mien plaiſe par 
un autre endroit, que par Pimportance & la ſolidité de 
ſon ſujet. Et que Pon n'impute point a prEſomption, 
{i un homme de baſſe condition Ofe donner des legons 
de Gouvernement aux Princes; car comme ceux, qui 
deſſeignent les pais, ſe mettent en- bas dans une plaine, 
pour mieux découvrir la hauteur des montagnes , & 
la qualité des autres lieux Elevez; &, au contraire , 
montent au ſommet des montagnes , pour conſidérer 
la conſtitution des lieux bas: de mème il faut Etre 
Prince, pour bien connoitre le caractère des peuples, 
& Populairę; pour bien ſavoir celui des Princes. Re- 
cever donc ce petit livre d' auſſi bon cœur que je vous 
Poffre. Si vaus le liſez avec attention, vous y ver- 
rez le deſir extreme que Jai, que vous parveniez à la 
puiſſance, que la Fortune, & vos grandes qualitez , 
vous permettent. Et fi, du lieu Eminent, ou vous &E- 
tes, vous regardez quelquefois en-bas, vous connoi- 
trez, que c'eſt a'tort, que je ſouffre une fi rude & fi 
longue perſEcution de la Fortune. 
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CoMBIEN IL Y A DE SORTES DE 
PRINCIPAUT EZ, ET COMMENT 


+ 7 # J'S | 


ER Ous les E- 
is fats, & f01- 
Mi 1 55 tes les Seig- 
nenries, qui 

ont en, & qui ont 
utorite ſur les hom- 

mes, out et., & 
ſont des Republi- 
ques ,ou des Princi- 


paute g. 1 Les Prin- 
6. 


1. Cette diviſion eſt fon- 
dee 


PARVENIR., 
Kors qu'on 
Kd L * veut raiſon- 
ner juſte, il 

faut com- 
manger par appro- 
fondir la nature du 
ſujet dont on veut 
parler, il faut remon- 
ter juſqu'a origine 
des choſes pour en 
connaitre autant que 
l'on peut les pre- 
miers principes; il 
| eſt 


cipautez ſont , ou 
hereditaires dans u- 
ne meme famille, 
qui domine depuis 
long-tems; 2 o, nou- 

vel- 


de ſur la doQtrine de Ta- 
cite, qui oppoſe la Princi— 
pautE & la Republique, 
comme les deux contraires. 
Res diſſociabiles, Principa- 
tum & Libertatem. In A- 
gricola. Roman a princi- 
pio Reges habnere , Liber- 
tatem L. Brutus inſtituit. 
Ann. 1. C. Marius & L. 
Salla Libertatem in domi- 
nationem verterunt. Hiſt. 2. 
Hand facile Libertas & 
Domini miſcentur. Hiſt 4. 
"Toute République eſt bien 
Principauté: | 1! Sereniſ- 
fimo Principe fa ſaper, dit 
la République de Veniſe 
dans ſes Edits} Mais tou- 
te Principautè melt pas RE- 
publique. 

2. C'eſt en ce ſens que 
Galba diſoit a Piſon, 1 
Leutibus, qae regnautur, 
certa dominorum domus. 
Tac. Hiſtor. 1. & Mucien 
a Veſpaſien. Non contra 
Caii, aut Claudii, vel Ne- 
runs, fundatam longo im- 
ferio domum exſurgimus. 


Hilt. 2. 


nt PaIings 


he 


eſt facile alors d'en 
deduire les progres, Ml. 
& toutes les conic- Mt. 
quences qui peuvent. 
Sen ſuivre. Avant 
de marquer les dif-. 
ferences des Etats: 
Machiavel auroit du, , 
me ſemble, exami- - 
ner origine des e 
Princes, & diſcuter : 
les raiſons qui ont n 
pu engager des hom- 2 
mes libres à ſe don-ꝰ 
ner des maitres. a 
Peut - &tre qu'il“ 


n'auroit pas conve-t 7 


nu dans un livre ou 
Ton fe propoſoit de 
dogmatiſer le crime 
& la tirannie, de 
faire mention de ce- 
qui devroit la de- 
truire; il y auroit 
cu mauvaiſe grace 4 
Machiavel de dire, 
que les peuples ont 
trouve neceſſaire 
pour leur repos & 
leur conſervation d'a 

voir 


autre Interet. 
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velles. Les nouvel- 
les ſont , ou toutes 
nouvelles, comme 
Fetoit celle de Fran- 
gors Sforce a Mi- 
tan; ou ſont comme 


des membres incor— 


porez d tat he- 
reditaire du Prin- 
ce, qui les acquiert , 
tel qu eſt le Roiau- 
me de Naples, d Le- 
gard du Noi d Ef 
pagne. Ces Etats, 
ainſt acquis , ont cou- 
tume d'avoir un 
Prince, ou d'etre 
en entiere liberté; © 
Pon ſe les acquiert 


par les armes dau- 


truz,ou par les ſien- 
nes, par le bonheur, 
ou par la vertu. 


voir des juges pour 
regler leurs diffe- 
rends, des protec- 
teurs pour les mainte- 
nir contre leurs enne- 
mis dans la poſſeſſion 
de leurs biens, des 
Souverains pour rèu— 
nir tous leurs diffe- 
rens interets , en un 
ſeul interet commun; 
qu'ils ont d'abord 
choiſi, d'entr'eux , 
ceux qu'ils ont cru 
les plus ſages, les 
plus équitables, les 
plus desinterefles , 
les plus humains , 
les plus vaillants , 
pour les gouverner. 

C'eſt donc la juſ- 
tice (auroit'on dit) 
qui doit faire le 
principal objet d'un 


Souverain; c'eſt donc le bien des peuples 
qu'il gouverne, qu'il doit preferer à tout 


idées d'interet, 


p oy deviennent alors. ces 
e grandeur , d'ambition 


J& de deſpotiſme? il ſe trouve que le Sou- 
yerain ; bien loin d'etre le maitre abſolu 
A 2 


des 
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des peuples qui ſont ſous ſa domination, 
n'en eſt lui-mème que le premier domeſti- 
que. 


ces principes pernicieux en détail, je me 


reſerve d'en parler a meſure que la matie- | 


re de chaque Chapitre m'en fournira Toc- 
caſion. 

Je dois cependant dire en general, que 
ce que jay raportè de Vorigine des Souve- 
rains, rend Faction des uſurpateurs plus 
atroce qu'elle ne le ſeroit, en ne conſide- 
rant ſimplement que leur violence; puiſ— 
qu'ils contreviennent enticrement à Tin- 
tention des peuples, qui ſe font donne 
des Souverains, pour qu'ils les protegent , 
& qui ne ſe ſont ſoumis qu'a cette condi- 
tion: au- lieu qu'en obciflant à Vuſurpateur 
ils ſe ſacrifient eux & tous leurs biens 
pour aſſouvir Pavarice & tous les caprices 
d'un tiran. II n'y a donc que trois manie- 
res legitimes pour devenir maitre d'un 
pays, ou par ſucceſſion, ou par IV'election 
des peuples qui en ont le pouvoir, ou lorſ- 
que par une guerre juſtement entrepriſe, 


on fait la conquete de quelques Provinces 


ſur PEnnemi. 

Je prie ceux pour qui je deſtine cet ou- 
vrage, de ne point oublier ces remarques 
ſur le premier Chapitre de Machiavel , 


puiſ- 


Comme je me ſuis propoſe de refuter 


— 


de Macnrave L. 


2 


puiſqu'elles font comme un pivot ſur le- 


quel rouleront toutes mes reflexions ſui- 


vantes. 


* 
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CHAPITRE SECOND. 


Des PRINCIPAUT EZ HEREDITAIRES, 


E me paſſerai de 
parler des Re- 
publiques, dont j'ai 
traite ailleurs* am- 
plement, & je mar- 
reteras ſeulement 4a 
la Principaute, Fe 
dis donc, qu'il efl 
bien plus facile de 
conſerver des Etats 
hereditaires, que des 
Etats nouvellement 
conguis,1parce qu'il 
ſuffit de ne point our 

e 

* Dans 
5 + aro and 
1. Lacitedit, qu'un Em- 
pire acquis par la violence 
ne 


Es hommes ont 

un certain reſ- 
pect, pour tout 
ce qui eſt ancien, 
qui va juſqu'à la ſu- 
perſtition, & quand 
e droit d'heritage ſe 
joint 4 ce pouvoir 
que Tantiquitc a ſur 
les hommes, il n'y 
a point de joug plus 
fort, & qu'on porte 
plus aiſement. Ainſi 
je ſuis loin de con- 
teſter à Machiavel 
ce que tout le mon- 
de luy accordera., 
que les Royaumes 
herceditaires ſont les 
A 3 plus 
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trepaſſer Fordre eta- 
bli par ſes ancetres, 
2 © deLaccommoder 

| aux 


ne ſe ſauroit conſerver par 
les voĩes de la douceur & 
de la modeltie. Nox poſſe 
Principatum ſcelere quæſi- 
tum ſubita modeſtia, & 
priſca pravitate retineri. 
Hiſt. 1. Or la rigueur , 
qu'il faut tenir d'ordinaire 
pour conſerver un Etat 
conquis, elt ſouvent cau- 
ſe, qu'on le perd par la 
re volte des ſujets, qui vien- 
nent à perdre la patience. 
Atque illi, dit Tacite, quam— 
vis ſervitio ſueti , patien- 
tiam abrumpunt. Ann. 12. 
2. Celarevient a ce qu'on 
difoit a Néron, que n'E- 
tant plus enfant, mais en 
age de regner, il ne lui 
faloit plus d'autre Maitre , 
ni d'autre Gouverneur, que 
Pexemple de ſes predeceſ- 
ſeurs. Finitam Neronts pue- 
ritiam , & robur juvente 
adeſſe, exucret magiſtrum, 
ſatis amplis doctoribus inſ- 
trudtns Majoribus ſuis. Ann. 
14. Tacite dit, que Tibé— 
re, au commencement de 
ſon regne , ſe faiſoit une 
loi d'imiter en tout la con- 

duite 


plus aiſez a gouver- 
ner. 


Jajouteray ſeule- 


ment, que les Prin- . 
ces hereditaires ſont Þ 
fortifiez dans leur! 
poſſeſſion „ Par la! 


liaiſon intime qui eſt 
entr'eux & les plus 
puiſſantes familles de 
Etat, dont la plu- 
part ſont redevables 


de leurs biens ou def 


leur grandeur à la 
maiſon Souvcraine , 
& dont la fortune 
eſt ſi inſeparable de 
celle du Prince , 
qu'ils ne peuvent la 
laiſler tomber , ſans 
voir que leur chute 
en ſeroit la ſuite cer- 
taine & neceſlaire. 

De nos jours, les 
troupes nombreuſes, 
& les armees puiſ- 


ſantes que les Prin- 


ces tiennent ſur pied 


en paix comme en] 


guerre, contribuent 
en- 


W 
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aux tems. En ſorte 
que ſi un Prince eſt 


mediocrement Habi- 


le, il ſe maintiendra 


Tou- 


duite d' Auguſte, Neue 
fas Tiberio infringere dicta 


ejut. Ann. 1. gui omnia 
facka, dictague ent, vice 
legis obſervem. Ann. 4. & 
qu'il -n'O{oit pas montrer 


ſa ſévérité A un peuple, 
— avoit traiic ſi 


oucement. Popalum, per 


tot aun molliter habitum . 


nondum audebat ad dariora 
vertere. Ann. 1. Que Vo- 
nonés fut mEpriſs* & chat- 


{ {E par les Parthes, parce 


qu'il tenoit une conduite 
toute contraire à celle de 
leurs autres Rois. Accende- 
bat dedignantes & ipſe, di- 
verſus a Majorum mſtitu- 
tir. Ann. 2. Et qu'au- con- 
traire Italus plaiſoit aux 
Cheruſces, d' autant plus, 
qu'aiant été Clevé à Ro- 
me, il ne laiſſoit pas de 
s' accommoder A leurs dé— 
bauches, comme s'il edt 


toujours été nouri parmi 


eux. Lætus Germanist ad- 
dentus, atque eo magit, 
uod ſipius vinolentiam ac 
Leides, grata barbarts u- 
ſurparet. Ann. 11. 


encore à la ſureté 
des Etats; elles con- 
tiennent PFambition 
des Princes voiſins, 
ce ſont des Epces 
nies qui tiennent 
celles des autres 
dans le foureau. 
Mais ce n'eſt pas 
aſſeʒ que le Prince 
ſoit, comme dit Ma- 
chiavel, . . dz or- 
dinarid induſtrid , 
je voudrois encore 
qu'il ſongeat à ren- 
dre ſon peuple heu- 
reux. Un peuple 
content ne ſongera 
pas a ſe revolter, 
un peuple hcureux 
craint plus de per- 
are fon Prince, qui 
cit en mèéme tems 
ſon bienfaiteur, que 
ce Souverain meme 
ne peut apprehen- 
der pour la diminu- 
tion de ſa puiſlance. 
Les Hollandais ne 
ſe ſeroient jamais 
A 4 re- 
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toujours dans ſon E- 
tat, a mois qu'il 
n'y ait une force ex- 
cefſrve, qui len cha ſ 
%; encore le recou- 
vrera-HF il, quelque 
fort que ſoit Puſur- 
pateur ; temoin le 
Duc de Ferrare, qui 
na tenu contre les 
Venitiens en Fan 
1484. © contre le 
Pape Jules IT. en 
I5IO, gue parce qu il 


toit Etabls de lou 


guc-main aans ce Du- 
che. 3 Car comme le 
Prince naturel a 
moins d'occaſions © 
ae raiſons d'offenfer 
es 

3 Nous ne nous ſoule— 
vons pas contre la Maiſon 
d' Auguſte, qui a tenu fi 
long-tems l' Empire, diſoit 
Mucien a Veſpaſien; ( I ac. 
Hiſt. 2.) pour inférer, 
qu'il ne faloit pas craindre, 
que ' Empire retournit ja- 
mais a Vitellius, qyand 


une fois on le lui auroit 
OtE, 


revoltez contre les 
Eſpagnols , ſi la ti- 
rannie des Efſpa- 
gnols n'ctoit parve— 
niie à un excès fi 
Enorme, que les 
Hollandais ne pou- 
voient plus, deve- 
nir plus malheureux 
qu'ils ctotent. | 

Le Royaume de 
Naples & celui de 
Sicile, ſont paſſez 
plus d'une fois des 
mains des Eſpagnols 
àcelles de TEmpe- 
reur, & de I Empc- 
reur aux Eſpagnols; 
la conquete en a tou- 
jours Ctc tres facile, 
puiſque l'une & Tau- 
tre domination C- 
toit tres rigoureuſe, 
& que ces peuples 
eſperoient toujours 
de trouver des libe- 


rateurs dans leurs! 


nouveaux maitres. 
Quelle differenęe 
de ces Napolitains, 
aux 


„ 
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fes ſugets , il faut 
qu'il en ſoit plus ai- 
me; © jt des wices 
extraordinaires ne le 
ont Hair, ils ont na- 
turellemeus de Lin- 


cliuation pour Jui. 


Outre que la poſſeſ- 
fron ancienne, & non 
interrompue , de la 
domination, leur ate 
Fenvie & la commo- 
dite dattenter con- 
tre lui, 4 d autaut que 
toute mutation d E- 
tat laiſſe tonfours de 
quo: en faire dau- 
tres.* 5 


4. Car au dire de Tacite, 
iy a toujours moins d'in- 
convénient a garder le 
Prince que l'on a, qu'a 
en chercher un autre. Mi- 
more diſcrimine ſumi Prin- 
cipem, quam quæri. Hilt. 


L [Ou] A porte oxverte 


| a dl autres. 


5. Car au dire de Pater- 
cule, on encherit toujours 
ſur les premiers exemples. 


Non enim ibi conſiſtunt ex- 


c 
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aux Lorrains! Lorſ- 
qu'ils ont étè obli- 
gez de changer de 
domination , toute 
la Lorraine ctoit en 
pleurs , ils regre- 
toicnt de perdre les 
rejettans de ces 
Ducs , qui depuis 
tant de fiecles fu- 
rent en poſſeſſion de 
ce floriſſant pays, 
& parmi 1 on 
en compte de ſi eſ- 
timables par leur 
bonte , qu'ils meri- 
teroient d'etre l'ex- 
emple des Rois. La 
memoire du Duc 
Leapold Etoit enco- 
re ſi chere aux Lor- 
rains, que quand ſa 
veuve fut obligee 
de quitter Lunevil- 
le, tout le peuple 
ſe jetta à genoux 
au- devant du caroſ- 
ſe, & on arreta les 
chevaux a pluſieurs 
repriſes ; on n'en- 

Ax5 ten- 
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tendoit & on ne voyolt que des lar- 


mes. 


empla unde cœperunt, ſed 
quamlibet in tenuem recep- 
za tramitem latiſſimè eva- 

andi ſibi viam faciunt. 
Hi. 2. Qu'une mutation 
en entraine toujours d'au- 
tres après ſoi. Tacite en 
donne de beaux exemples. 
Libertatem & Conſulatum 
L. Brutus inſtituit. Dicta- 
turæ ad tempus ſumebantur: 
neque Decemviralis poteſtas 
ultra blennium , neque Tri- 
bunorum militum Conſula- 
re jus diu valuit. Non Cin- 
n, non Sulle , longa do- 
minatio; & Pompeii Craſ- 
ſigue potentia cito in Cæſa- 
rem: Lepidi atque Antonii 
arma in Auguſtum ceſſere. 
Ann. 1. Cefſt-3-dire : | Bru- 
tus fit ſucceder la Liberté 
& le Conſulat à la Roiau- 
t. Et quelquefois on creoit 
un Dictateur, mais ſon 
pouvoir finiſſoit auſſi - tot 

ue le peuple Etoit hors de 

anger. Les Décemvirs ne 
durcrent pas plus de deux 
ans. Les Tribuns des ſol- 
dats prirent la place des 
Conſuls, mais ne la gar- 
derent pas longtems. La 
domination de Cinna, ni 
la Dictature de Silla ne fu- 
rent pas de longue durce. 
La puiſſance de Craſſus & 
de Pompee fut biemtòt rcũ- 


nie en la perſonne de Ce- 
far, leur Collegue ; & l'au- 
toritE de Lepidus & d' An- 
toine en celle d' Auguſte. 
Voila un enchainement de 
mutations. En voici un 
autre. Sulla dictator aboli- 
tis vel converſis prioribus: 
cam plura addidiſſet, otium 
ei rei haud in longum para- 
vit. Statim turbidis Le- 
pidi rogationibus, neque mul- 
ro poſt Tribunis reddita li- 
centia quoquo vellent popu- 
lum agitandi. TJamqne non 
modo in commune, ſed in 
Suugulos homines late quaſ* 
tiones. . . . Exin continua 
per viginti annos diſtordia, 
uon mos, non jus, Ann. z. 
C'eſt-a-dire : Le Dictateùr 
Silla chaugea, ou abolit 
les loix de Graccus & de 
Saturninus, pour Etablir les 
ſſennes. Mais elles furent 
de peu de dure. Car Le- 
pidus & les Tribuns re- 
commencerent bientòt a 
ſemer des brouilleries par- 
mi le peuple, en ſorte qu'on 
faiſoĩt autant de réglemens, 
qu'il y avoit d'hommes 
Et de depuis, il n'y eut ni 
droit, ni coutume, par 
I*eſpace de vingt ans, que 
durérent les diſſenſions du 
peuple & du SEnat. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


DES PRINCIPAUTEZ MIXTES. 


Ais toute Prin- 

cipautè nouvel- 
le a des difficultes a 
ſurmonter. Li elle 
neſt pas toute nou- 
delle, mats ſeulement 
mixte, par Fadjonc- 
tion dun membre 


nouveau, ſes muta- 


tions naiſient pre- 
mitrement d'une dif- 
ficulte naturelle, qui 
fe rencontre dans 
toutes les nouvelles 
domiuatious, qui eft, 
que les hommes chan- 


. volontiers de 


rince, dans Jes 
perance d'en trouver 
un meilleur. 1 Cette 


ef 


I. Parthos præſentibut mo- 
| bites, 


F. quinième 

Siecele ou vivoit 
Machiavel tenoit en- 
core a la Barbarie; 
alors on preferoit la 
funeſte gloire des 
conquerans , & ces 
actions frapantes qui 
impoſent un certain 
reſpect par leur gran- 
deur, à la douceur, 
a T'equité, à la cle- 
menge & à toutes 
les vertus ; a-pre- 
ſent je vois qu'on 
prefere Ihumanite à 
toutes les qualités 
d'un conquerant, & 
l'on n'a plus guere 
la demenge d'en- 


courager par des 
loüanges, des paſ- 


ſions cruclles, qui 
cau- 
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eſperance leur fait 


prendre les armes 


contre celui qui gou- 
Verne, mats its ne 


tardent guere d Sen 


trouver mal. 2 Il y 
a 


biles, abſentium equos. Ann. 
6. Toutes les nations ſont 
de mEme, ſervitii ingenio, 
par un caprice ordinaire à 
la ſervitude, dit Tacite, 
Ann. 12. 

2. Croiez - vous, diſoit 
un SEnateur Romain, que 
la Tirannie ſoit morte avec 
Néron? On Pavoit criie 
Eteinte par la mort de Ti- 
bére & de Caligula, & 
pourtant nous en avons vil 
un troiſièẽme plus cruel 
qu'eux. An Neronem ex- 
tremum domiaorum putatis ? 
dem crediderant, qui Ti- 
zerio, qui Caio ſuperſiites 

uerunt: cum interim inteſ- 
abilior & ſavior exortus 
et, Hiſt. 4. Claudius a- 
voit donc bien raiſon de 
dire aux Ambaſladeurs des 
Parthes, qui Etoient venus 
lui demander un meilleur 
Roi que le leur, que de 
fi frequens changemens ne 
valoient rien, & qu'il rs 

Olt 


cauſent le boulverſe- 
ment du monde. 

Je demande ce qui 
peut porter un hom- 
me. a Saggrandir ? 
& en vertu de quo! 
il peut former le deſ- 
ſein d' lever ſa puiſ- 
{ance ſur la miſere, 
& for la deſtruction 
d'autres hommes ? 
& comment il peut 
croire qu'il ſe ren- 
dra illuſtre en ne fai- 
fant que des malheu- 
reux? Les nouvelles 
conquètes d'un Sou— 
verain ne rendent 


pas les Etats qu'il] 
poſſedoit dèjà, plus 
opulents ni plus ri- 
ches, ſes peuples | 


n'en profitent point, 
& il s'abuſe Lil s'i- 
magine qu'il en de- 
viendra plus heu— 
reux. Combien dc 
Princes ont fait par 
leurs Gengraux con- 
querir des Provin- 

CCS 
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a une autre necefſite 
naturelle & ordinat- 


re, qui fait, que le 
Prince eſt toljours 
* contraint d'offenſer 
ſer nouveaux ſujets, 
8 /o1t en les chargeant 
de gens de guerre, 


O04 


loit Saccommoder le mieux 


qu'on pouvoit aux humeurs 
des Rois. Ferenda Regum 
; ingenia, neque uſu crevras 
8 12utationes. Ann. 12. I ous 
les ſujets doivent 
dre les 
Seénateur Romain, qui di- 


ren- 
ſemimens de ce 
ſoic, qu'il admiroit le paſ- 
ſé, ſans condamner le pré-— 
ſent, & que bien qu'il 
ſouhaität de bons Princes, 


il nc laiſſoit pas de fapor- 
ter patiemment ceux qui 


ne PEtoient pas, ſe ſouve- 


& nant toujours de la néceſ- 


fit6 de vivre ſelon les tems 


q ou Pon eſt. Se meminiſſe 


temporum , quibus matus 
ſit ; ulteriora mirari , pre* 
ſentia ſequi , bonos Impera- 
tores voto expetere, qualeſ- 
cumque telerare. Hiſt. 4. 
Paroles que Machiavel a 
raiſon d'appeller ſentence 
tk Diſcorſi lib. 3. cap. 
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ces quils ne voyent 
jamais? Ce ſont a- 
lors des conquetes 
en quelque _— i- 
maginaires , qui 
n'ont que peu de 
realite pour les Prin- 
ges qui les ont fait 
faire; c'eſt rendre 
bien des gens mal- 
heureux, pour con- 
tenter la fantaiſie 
d'un ſeul homme, 
qui ſouvent ne me- 
riteroit pas ſeule- 


ment d'etre connu. 


Mais ſuppoſons que 
ce conquerant ſou- 
mette tout le monde 
1 ſa domination, ce 
monde bien ſoumis, 
pourra-t'il le gou- 
verner ? quelque 
grand Prince quill 
foit , il neſt qu'un 
&tre tres borne ; 1 
peine pourra-t'il re- 
tenir le nom de les 
Provinces, & fa 


grandeur ne ſervira 
qua 


14 ExamEen pv PRINCE 


ou par mille autres 
maux, quentraine 
apres ſor une acqui- 
22 nouvelle. 3 
D' il arrive, que 
tu as enfin pour en- 
nemis tous ceux, que 
tu as offenſes en te 
ſai ſiſſaut de la Prin- 
cipaut “; & que tu 
ne ſaurois conſerver 
Pamitie deceux, qui 
t'y ont aide, faute 
de les pouvoir con- 
teuter en tout ce 
gu'ids attendoient de 
toi, ui de pouvoir u- 
ſer de rigueur en- 

Vers 


3. Res dura, & regni 
novitas me talia cogunt mo- 
liri, & late fines cuſtode 
tueri. Dit la Reine de 
Carthage, chez Virgile, Q- 
neid. 1. Arma, dit lacite, 
Ann. I. gue weque parari 
poſſent , neque haberi per 


bonas artes. Celt-a-dire , 


que Pon ne ſauroit prendre 
les armes, & demeurer 
dans les termes de la mo- 
deſtle. | 


ence ſa veritable 
etiteſſe. 

Ce neſt point la 
grandeur du pays, 
que le Prince gou— 
verne, qui lui don- 
ne de la gloire, ce 
ne ſera pas quelques 
lieties de plus de 
terrain qui le ren- 
dront illuſtre, ſans 
quoi ceux ui poſſe- 
dent le plus d'arpens 
de terre devrotent 
tre les plus eſti- 
meg. 


_= mettre en évi- 
P 


L'erreur de Ma-! 


chiavel ſur la gloi- 


re des Conquerans, 


pouvoit étre gene- 


rale de ſon tems, 


mais ſa méchanceté 


ne I'ctoit pas aſſuré- 


ment; il n'y a rien 
de plus affreux que 
certains moyens qu'il 
propoſe pour con- 
ſerver des conque- 
tes: à les bien exa- 


eee 


mi- 
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vers eux, d cauſe 
que tu leur es obli- 
ge. Car quelque purſ- 
¶ /ante armee que Lon 
ait, on a toujours 
beſoin de la faveur 
des gens du pale, 
pour entrer dans u- 


"nn 
b = 


5 I ne Province. Ceſt 
e pour cela, que Louis 
1-8 XIT. Roz de France 
15  azant pris Milan 


2 tout-a-coup, le per- 
dit auſſi de meme, 
¶Parce que ce peuple, 
qui lui avoit ouvert 
les portes, ſe trou- 
s vant fruſtre de ſes 


i- eſperances, ne mit 
„ guere a ſe degodter 
du nouveau Prince. 4 
A 1] 
2 

E- 4 Tacite dit, que les 
en Parthes regurent T iridate 
6 a bras ouverts , eſpErant 
1e d'en Ctre mieux traitez que 
il 4'Artabanus, & que peu 
1-1 de tems apres ils hairent 


a nd 1 iridate autant qu'ils l'a- 
voilent aimé, & rappellé- 
; rent 
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miner il n'y en aura 
pas un qui ſoit rai- 
ſonnable ou juſte. 
On doit, dit ce mé- 
chant homme, teiu- 
dre la race des 
Pringes, qui reg- 
noten avant votre 
conqu tte peut-on 
lire de pareils pre- 
ceptes fans fremir 
d'horreur & d'indi- 
gnation ? C'eſt fou- 
ler aux pieds tout ce 
5 y a de ſaint & 
e ſacrè dans le mon- 
de ; c'eſt ouvrir à 
Iinteret le chemin 
de tous les crimes. 
Quoi! fi un ambi- 
tieux s'eſt emparé 
violemment des E- 
tats d'un Prince , il 
aura le droit de le 
faire aſſaſſiner, em- 
poiſonner ? Mais ce 
meme conquerant en 
agiſſant ainſi, intro- 
duit une pratique 
dans le monde qui 
ne 
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Teſt bien vrai, qu un 
pats. recouur“ apres 
une revolte ne ſe 
perd pas facilement 
une ſeconde fois, d au- 


tant que le Prince , 


pour ſe vanger de 
la rebellion , heſite 


moins d pourvoir d 
fa ſurete par la pu- 
nition des conpables, 
© par une ſurveil- 
lance rigoureuſe ſur 
les attions de Ceux , 
dont il a du ſoupgon.s 


2 


tent celui, qu'ils avoient 
tant hat. Qi Artabanum 
ob ſevitiam execrati come 
Tiridatis ingenium ſpera- 
. ad Artabauum 
vertere, c. Ann. 6. 

5. Tacite dit, que Rha- 
damiſte aiant repris l' Ar- 
meEnie , d'ou il avoit été 
chaſſc par ſes ſujets, il les 
traita avec une rigueur ex- 
traordinaire, les regardant 
comme des rebelles, qui 
wattendoient que Vocaſion, 

our ſe révolter encore. 
4 acuam rurſus Armeniam 

in va- 
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ne peut tourner qu'a 
ſa ruine : un autre M7 
plus ambitieux & Mf: 
plus habile _=_ lui, RR 
le punira du Talion, 

envahira ſes Etats, 
& le fera perir avec 
la meme cruauté - 
qu'il fit perir ſon 
predeceſicur. Le 
ſiecle de Machiavel 
n'en fournit que trop 
d'exemples ; ne voit- | 
on pas le Pipe A- 
lexandre 6. pret d'e- 
tre depoſe pour ſes 
crimes , fon abomi- 
nable batard Ceſar 
Borgia depoiille de 
tout ce qu'il avoit 
envahi, & mourant 
miſcrablement? Ga- 
leas Sforce aſſaſſinè . 
au- milieu de TEgli- e 
ſe de Milan, Louis 
Sforce Tuſurpateur | 
mort en France dans [pt 
une cage de fer, les | 
Princes d'York & » 
de I'Encaſtre , ſe d&- | 


trui- 


* 
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DR MACHIAVE L: 
a $; done le Duc 


e Louis neut qua 
aire du bruit fur 
les confins du Mila- 
ez , pour te faire 
perdre la premiere 
Hir 2 la France , 
Eil falut liguer tout 
ne monde contre elle, 
c RG chaſſer /es armees 
ee Italie, pour le 
p [ut ate une ſeconde 
Vis. Et cela arri- 
va par les raiſons , 
i. (ue yal dites, II 
Sous reſte mainte- 
i. [nant d dire, quels 
ir [remedes le Roz de 
rance avoit, ou que 
it Pourroit avoir un 
Prince qui ſeroit 


P 


$+, 


- en ſa place, pour 
e hieux con ſerver ſa 
i- ronguete. Je dis 
is donc, 
Ir ait, truculentior quam 
1S {pntea , tanguam adversiis 
88 defetores, & in tempore 
evellaturos. Ann. 12. 
2 Lois Sforce , ſurnom- 


* | & le More. 


17 
truiſant tour à tour, 
les Empereurs de 
Grece aſſaſſinez les 
uns par les autres; 
juſqu'a ce qu'enfin 
les Tures profite- 
rent de leurs cri- 
mes, & extermine- 
rent leur faible puiſ- 
ſange. Si aujourd”- 
huy parmi les Cre- 
tiens il y a moins 
de rèvolutions, c'eſt 
que les principes de 
la ſaine morale com- 
mancent a etre plus 
repandus ; les hom- 
mes ont plus cultive 
leur eſprit , ils en 
ſont moins feroces , 
& peut-etre es-ce 
une obligation qu'on 
a aux gens de Let- 
tres qui ont poli 
Europe. | 

La ſeconde maxi- 
me de Machiavel 
eſt, que le Conque- 
rant doit etablir fa 


A dans ſes 


nous 


48 


donc, que les Etats, 

ut Suniſſent d un 
Etat hereditarre de 
celui qui les ar- 
quiert , ſont de meme 
Province & de meme 
langue, ou n'en ſont 
pas. Quand ils en 
ſont, il eft tres-fa- 
cile de les garder , 
ſur-tou Sls ne 
toieunt pas libres 
auparavant : © 1 
Ny a qu'd extermi- 
ner la famille du 
Prince, qui les do- 
minoit. Car du reſ- 
te, pourvn que Jon 
conſerve les ancien- 
nes colltumes, © qi 
n'y ail point danti- 
pathie naturelle, les 
hommes vivent pat- 
ſiblement enſemble ; 
temoin la Bourgog- 
ne , la Bretagne , 
la Gaſcogne & la 
Normandie, qu: ſont 
depuis ſi long - tems 
uuies d la France. 


Cay, 
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nouveaux Etats: ce- 
ci n'eſt point cruel, 
& parait meme aſſez/ 
bon a quelques - 
gards; mais Von doit, 
conſiderer que la, 
plupart des Etats des 
grands Pringcs fontÞ 
ſittuez de maniere, 
quils ne peuvent 
ma trop bien en a- 
andonner le centre; 
fans que tout I'EtatÞ 
Senreflente ; ils ſont 
le premier principq; 
dackivite dans c>þ 


corps, ainſi ils n'enÞ 
peuvent quitter I 
centre, ſans que le 
extremitez ne lan-Þ 
guiſſent. , 

La troiſieme maxi- 
me de Politique eſt) 
„ qu'il faut envoyer 
„des Colonies ould 
„ les Etablir dans leg 
„nouvelles conqué 
„tes, qui ſervirontÞ 
„ 4 en aſſurer la fi- 
„delité “. ü 


L'Au— | 


% 
* 
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Car, bien qu'elles 
aient un langage un 
pen different, leurs 
nue Fun ſembla- 
bles, & par con 175 - 
quent compatib 

Et quiconqgue les 
voudroit conſerver , 
apres les avoir ac- 
quiſes , il fandroit 
faire deux choſe ge u- 
ne,extirper toute la 
race de leur ancien 
Prince; Lautre, ne 
pornt changer leurs 
lotx , nt augme; nter 
les taille; & par 
ce moren Etat con- 
quis © Htat here- 
ditaire feront bien- 
tit un meme corps. 
Mais lors qu'on ac- 
quiert des Etats, 
qui out la langne , 
les mur, & les 
colltumes differen- 
tes , c'eſt la qu'il y 
a bien des diſſiculteꝝ, 
qu'il faut beaucoup 


de bonheur & d'in- 
Au .. 
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L'Autheur s apuye 
ſur la pratique des 
Romains: mais il ne 
ſonge pas que ſi les 
Romains en &tabli{- 
{ant des Colonies , 
n'avoient pas auſſi 
envoye des legions , 
ils auroient bientot 
perdu leurs conque= 
tes; il ne ſonge pas 
qu'outre ces Colo- 
nies & ces Legions, 
les Romains ſca- 
voient encore ſe fai- 
re des alliez. Les 
Romains dans Vheu- 
reux temps de la 
republique Etoient 
les plus ſages bri- 
gands qui ayent ja- 
mais deſolè la terre; 
ils conſervoient avec 
prudence ce qu'tls 
acquirent avec 1n- 
juſtice: mais enfin il 
arriva a ce peuple ce 
qui arrive à tout u- 
{urpateur , il fut o- 


prime a ſon tour. 
B 2 FE xa- 
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duſtrie pour les con- 
ſerver. 5 Et Pun 
des meilleurs expe- 
diens ſerott, que ce- 
lui qui les acquiert, 
y allat demenrer ; ce 
qui rendroit la poſ- 
ſeſſion plus aſſuree 
& plus durable, te- 
moin le Ture, qui, 
quoi qu il cut pil 
Faire, neut jamais 
conſerve la Greece, 
Sil n'y füt alle de- 
meurer. Car quand 
on eſt ſur les lieux, 
1 wort naitre les 

deſordres, & Lon y 
peut remedier ſur le 
champ; 7 au-lieu qu'- 
tant 


6. Ex diverſitate morum 
crebra bella, dit Tacite, 
Hi. 

7. De legers remèé des 
ont calme de grands mou- 
vemens , modicis reme- 
diis primos motus conſediſ- 
„ 14 Et 
c'eſt en ce ſens, qu'on 
diſoĩt a Tibére, qu'il n'a- 
voit qu'à ſe montrer aux 
mu- 
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Examinons à pré- 


ſent ſi ces Colonies, | 


pour PFetablifſement 
deſquelles 
vel fait commettre 
tant d'injuſtices à ſon 
Prince, ſi ces Colo- 
nies ſont auſſi utiles 
que l'autheur le dit. 
Ou vous envoyez 
dans le Pays nouvel- 
lement conquis de 
puiſſantes Colonies, 
ou vous y en envoyez 
de faibles. Si ces 
Colonies ſont for- 
tes, vous depeu- 
plez votre Etat con- 
ſiderablement, & 
vous chaſlez un 
grand nombre de 
vos nouveaux ſujets, 
ce qui affaiblit vos 
forces. Si vous en- 
voyez des Colonies 
faibles dans ce pays 
conquis, elles vous 
en garantiront mal 
la poſſeſſion; ainſi 
vous aurés rendus 

mal- 
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Machia-s- 
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(tant abſent, on ne 
CER Jes fait , que lors 
gu ile font grands, & 
gil u a plus de 
1 4 remede. De plus, 
la Province neſt pas 
pille par les Offi- 
ö I crers; & les ſugets 
L | artant la commoudite 
de recourir prompte- 
ment au Prince, ile 
en ont plus de raiſon 
de Paimer, s'ils ſont 
bons, & de le crain- 
dre, Sils ſont me- 
chan. Dentre les 
Etrangers , ceux, 
us Toudroicut af- 
ſaillir cet Etat, en 
ſont retenus par la 
difficulte qu'il y a de 
Foter a un Prance, 
gui y fait ſa demeu- 


Fe. 
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8 mutins, & qu'ils rentre- 
l rotent dans leur devoir , 
+ Þ des qu'ils le verroient. Ire 
1 ipſum, & opponere majeſ- 
5 tatem Imperatoriam debaiſ- 
ſe , ceſſuris ubi prigcipem 
vidiſſent. Ann. 1. 
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malheureux ceux 

ue vous chaſſez, 
— y profiter beau- 
coup. 

On fait donc bien- 
mieux d'envoier des 
troupes dans les pays 

ue l'on vient de ſe 
— , leſquelles 
moyennant 1a diſ- 
cipline & le bon or- 
dre , ne pourront 
point fouler les peu- 
pics, ni tre a char- 
ge aux Villes ou on 
les met en garniſon. 
Cette Politique eſt 
meilleure, mais elle 
ne pouvoit Ctre con- 
nie du temps de Ma- 
chiavel ; les Souve— 
rains n'entretenoient 
point de grandes ar- 
mees , ces troupes 
n'ctoient pour la plu- 
— qu'un amas de 

andis , qui pour 


Pordinaire ne vi— 


voient que de vio- 
lenges & de rapines; 


B 3 


On 
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%% L'autre remede 


eſt, d' euvoier des co- 


lonies dans un ot 
deux lieux, qui ſoi- 
ent comme les clefs de 
cet Etat; ou-bien il 
faut y ten beau- 
coup de Milice. Or 
tes colonies content 

eu an Prince, qui 
d'ailleurs mwoffenſe 
gue ceux, d qui il 
e les terres & les 
maiſons , pour tes 
donner aux  nou- 
vearx habitans. On- 
tre que ceux, quit 
offenſe, ne farſant 
auune tres- petite 


partie de FEtat, & 


reſtant fauyres & 


li ſper ſeg, ile ne Int 
peuvent Jamais uüt-— 
re; & que tous les 
autres, qui ne ſont 
pornt offenſes , {et 
trennent en repos 
dautant plus volon- 
tiers, gutls craig- 
nent, quit ne leur 

en 
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on ne. connoilloit 
point alors ce que 
c' toit que des trou- 
pes continuellement 


ſous le drapeau en | 


temps de paix, des 
Etapes , des Caſer- 
nes, & mille autres 
reglements, qui aſſu- 
rent un Etat pen- 
dant la paix, & con- 
tre ſes voiſins, & 
meme contre les ſol- 
dats payez pour le 
deffendre. 
„Dy Prince doit 
„ attirer a lui, & 
„ proteger les petit 
„ Princes ſes voi— 
„ ius, ſemant la 
„ diffention parmi 
„ eux afin d'elever 
ou dabaiſſer ceux 
„ qu'il vent“. C'eſt 
la quatrieme maxime 
de Machiavel; & 
c' eſt ainſi qu'en uſa 
Clovis le premier 
Roy Barbare qui ſe 
fit Crcticn, II a été 
imitC 


* 
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eien Ws Cy (UD een YVY 


pt Mac 


Ten arrivat autant 


4 cenx , qui ont 


&e depouillez, Sls 
font quelque faute. 
Don ge conclus , 


ge les colonies , 
outre guelles ne con- 
tent rien, ſont plus 
Y fdeles, © offenſent 
moins; & que les 
offenſes etant pau- 
vres & diſperſes , 
ils ne ſaurotent nut- 
re. On il oft à re— 
marquer, qu'il faut 
amadouer les hom- 
mes , on Sen defat- 
re, 3 parce que les 
offenſes legeres leur 
laiſſeut le moien de 
ſe vanger, ce que ne 


font pas les grandes. 
Ainſt 


8. Gli huomini grand: dit- 
Il au livre 4. de fon Hiſ- 
toirede Flor. 0 on haun 
a toccare , 6 tocchi a ſpegne- 
re. C'eſt- à-dire: Il ne faut 
jamais irriter les Grands, 
ou-bien il faut leur Oter 
la vie, après les avoir of- 
fenſcs. 


Ds 
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imite par quelques 
Pringes non moins 
cruels : mais quelle 
diftcrence entre ces 
tirans & un honnete 
homme qui ſeroit le 
mediateur de ces pe- 
tits Pringes, qui ter- 
mineroit leurs diffe- 
rends a amiable, qui 
gagneroit leur con- 
fiance par ſa probite, 
& par les marques 
d'une impartialitè en- 
tiere dans leurs de- 
mélés, & d'un des- 
intereſſement parfait 
pour ſa perſonne. Sa 
prudence le rendroit 
le pere de ſes voi- 
ſins, au-licu de leur 
oppreſſeur, & fa 
grandeur les prote- 
geroit au-lieu de les 
abimer. 

Il eſt vray d'ail- 
leurs, que des Prin- 
Ces qui ont voulu 
clever d'autres Prin- 


ges avec violence, ſe 


B 4 ſont 
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Ainſi Loſfenſe doit 


etre faite d'une ma- 
niere, que PFoffenſe 
nen puiſſe tier van- 
geance. Mais ſi au- 
lieu de colonies, on 
emploie de la Mili- 
ce, la depenſe eſt 
bien plus grande, & 
conſume tous tes re- 
venus de cet Etat 
en garniſons. Ci bi- 
en que Jacqui ſit ion 
tournee a dommage 
au Prince, qui, ou- 
tre cela, offenſe beau- 
coup plus de gens, 
Tautant qu'il nuit 
a tout cet Etat, on 
faut qu'il change 
de tems en tems = 
togemens de ſon ar- 
mee ; imcommodite , 
gue chacun reſſent , 
© qui fait, que cha- 
cun lui devient eu- 
nemi & ce ſont ld 
ceux, qui lui peu- 
vent nuire d avanta- 
ge,; Comme etant en- 
. ue- 
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ſont abimez eux. 
memes: notre fiecle 
en a fourni deux 
exemples; l'un eſt 
celui de Charles dou- 
ze qui éleva Staniſlas 
{ur le Tröne de Po- 
logne, & Tautre ell 
plus recent. Je con- 
clus donc que Pu— 
ſurpateur ne merite- 
ra jamais de gloire, 
que les aſſaſſinats 
ſeront toujours ab- 
horrez du genre hu— 
main, que les Prin- 
ces qui commet- 
tent des injuſtices , & 
des violenges envers 
leurs nouveaux ſu— 
jets, S'altencront tous 
les eſprits au- lieu de 
les gagner ; qu'il n'eſt 
pas poſlible de juſti- 
fier le crime, & que 
tous ceux qui en 
voudront faire l'a- 
pologie, raiſonneront 
auſſi mal que Ma- 
chiavel. nes 

Vart 
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nemis domeſtiques. Tart du raiſonnement 


Cette garde eſt donc contre le bien de 
auſſi inutile, qu'eſt Ihumanite , c'eſt ſe 


utile celle des colo- bleſſer d'une Ept&e 
nies. Le Prince , qui ne nous eſt don- 
gut acquiert une nee que pour nous 
province, = a des deflendre. 

colitumes arfferentes | 

de celles de ſon Etat, doit encore ſe faire 
chef & protefenr des Voiſins moins puiſ- 
ſans, & Setudier a affoiblir les plus 
puiſſans ; & ſur-tout empecher abſolu- 
ment, qu'il entre dans cette Province 
quelque Etranger auſſi puiſſant que Jui. 
Car il arrive toujours, quit y en eft attire 
quelqu'un par les mecontens de la Pro- 
vince , ſoit par ambition, ou par peur; 
temoin les Romains, qui furent introduits 
dans la Grece par les Etoliens, & Jui, 
par tout on ils mirent le pied, y furent 
fougours appelleg par les Provinciansx. 
Et ce 72 arrive d'ordinarre,Ceſt qu an ſſi- 
tat qu un Etranger puiſſant entre dans 
une Province, tous ceux de la Province, 
qui ſont moins puiſſaus, Suniſſent volon- 
ters avec lui, par un motif de haine con- 
tre celui, qui etoit plus puiſſaut qu enx. 
Tout ce dont il a a ſe garder, eſt, qu ils 
ne deviennent trop forts, & gqu'ils ne 
prennent trop dautorite: Et, pour cet 


5 Offer, 
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eſfet, il doit emploier ſes propres forces, & 
les leurs, a abaiſſer ceux qui ſont Tien 
pour demeurer , lui: ſeul, arbitre de toute la 
Province. Et quiconque ne No pas met- 
tre cela en euvre , perdra bien-tor ce qu'il 
aura acquis, & aura point de repos tant 
qu'il le gardera. Les Romains pratiquoient 
admirablement ces maximes dans les Provin- 
ces conquiſes. Ils envoioient des Colonies, 
ils entretenoient les moins puiſſans, ſans laiſ- 
fer croitre leur puiſſance ; ils abaiſſoient 
ceux, qui en avoient trop, & ne ſouffroient 
point, que les Etrangers puiſſans ſe miſſent 
en credit. La Grece nous en fournit un bel 
exemple. Ils maintinrent ceux q Achaie & 
d Etolie, ils chaſſerent Antiochus de la Ma— 
cedoine, & puis avilirent les Macedoniens. 
Ei quelques ſervices, que rendiſſent ceux 
a Achaie & OEtolic, il ne leur permirent 
jamais daccroitre leur Etat; quelque re- 
montrance que fit Philippe, ils ne le voulu- 
rent point recevoir pour ami, fans Pabaig/- 
fer, & Antiochus, avec toute ſa puiſſance, 
ne put jamais les faire conſentir d lui lai( 
fer aucune part dans cette Province. Ei 
quoi les Romains firent ce que doivent fai. 


re tous les Princes ſages, qui ont d pour-l 


voin, non ſeulement aux maux preſens , 
Mais encore Aux maux d venir. Car en 


les prevoiant de loin, il et aiſe diy reme- 


dier; 
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dier; au-lieu que fi Pon attend qu'ils ſoient 
proches, le remede weſt plus d tems, au- 
tant que la maladie eſt deveniie incurable. 
Les Medecins diſent, que la fievre etique 
eſt facile a guerir, & difficile a connoitre 
au-lieu que dans la ſuite du tems elle devient 
facile a connoitre , & difficile 4 guerir , 
quand elle na pas ett connu# , ni traitee 
dans fon commencement. Il en eſt de meme 
des affaires dEtat. Si Pon connoit de loin les 
maux qui ſe forment, (ce qui nappartient 
qua Phomme prudent ) on les guerit bien- 
tot. Mais, fi faute de les avoir connus, 
ils viennent d croitre a un point que chacun 
les connoiſſe , il n'y a plus de remede. Com- 
me les Romains prevoioient de loin les incon- 
ventens, is y remedierent toujours ſi a pro- 
pos, qu'tls weurent jamais beſoin deſquiver 
la guerre, ſachant, que de la differer, ce 
neſt point Peviter , mais plutof procurer 
Pavantage Iautrui. Ils la firent donc a Phi- 
lippe & a Antiochus en Grece , pour wa- 
voir pas d la faire contre euxen Italie. 9 Et 

Jubi- 


9. Fuit proprium populi 
Rom. longe a domo bellare, 


dit Ciceron. Libére garda 


toljours cette maxime , 
deſtinata retinens, conſilits 
OT aſta res externas molirt , 


arma procul habere. Tac. 


Ann. 6. Les Romains en 


uſoient ainſi , pour conſer- 
ver la liberté & les richeſ- 
ſes de l' Italie; au- lieu que 
ſi les Etrangers y euſſent 
mis le pied, ils euſſent pd 
ſe ſervir des armes, & des 
richeſſes du Pais; ce qui 
cit atfoibli les . 

c 
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quoiqu'ils puſſent alors eviter Pune & Tau. 
tre guerre, ils ne le voulurent pas, n'aiant 
jamais approuve ce que les ſages de notre 
tems ont toujours d la bouche, qu'il faut 
attendre le bienfait du tems, d autant que 
le tems pouvant amener le bien comme le 
mal, & le mal comme le bien, ils croioent 
plus fur de fe prevaloir de leur prudence & 
de leur courage. Mais retournons a la 
France, & examinons, ſi elle a rien fait 
de tout ce que Jai dit. Je ne parlerai point u. 
de. Charles VII, mais ſeulement de Lois Nl. 
XII, comme de celui, de qui Pon a mieux vi Ma 
les demarches, pour avoir domine plus long- NV 
tems en Italie. Et vous verres comme il a 
fait tout le contraire de ce qui fe doit faire 
pour conſerver un Etat different de mours 
& de coutumes. Loiiis fut introduit en Ita- 
lie par Pambition des Venitiens, qui vou- 
loient, par ce moien, gagner la moitie de 
la Lombardie. e ne veux point blamer la 
reſolution , que ce Roi prit ; car voulant. 
commencer de metire le pied en Italie, 69 
Tailleurs ny aiant point duamis, ce lui etoit 
une neceſſite iy acquerir ceux qu'il pouvoit , . 
Tautant plus gue toutes les portes lui en 6 WW 
toient fermees, a cauſe des deportemens de Na 


fon 


Et c'eſt pour cela qu Han- les Romains ne pouvoſent 
nibal diſoit a Antiochus, que Ctre vaincus qu'en Italie. 
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n predeceſſeur : Et cette entrepriſe lui au- 
roit roliſſi, Sil neut point fait de fautes. 
{pres qu'il eut acquis la Lombardie, it re- 
gagna dabord la reputation, que Charles 
avoit perdiie. Gennes fit joug , Florence, le 
Marquis de Mantoiie, le Duc de Ferrare, 
es Bentivoles, * la Comteſſe de Forli, les 
eigneurs de Faience, de Peſaro, de Rimi- 
i, de Camerin & de Piombin, les Luquois, 
es Piſans, les Siennois, & tous les autres, 
rechercherent ſon amitie. Et ce fut aloys 
ue les Venitiens purent Sappercevoir de la 
folie , qu'ils avoient faite de rendre Louis le 
naitre des deux tiers de P[talie, pour acque- 
ir ſeulement deux villes en Lombardic. 
ions maintenant , combien il etoit aiſe 4 
Roi de conſerver ſa reputation, Sil eut 
pbſerve les regles, que j\ai dites, & main- 
fenu la ſurete de tous ſes Confederez, qui, 
pour etre en grand nombre, & tous foibles, 
aiant d craindre, les uns le Pape, & 
es autres Veniſe , etoient contraints de 
e tenir unis avec lui; & par leur moien, 
| pouvoit facilement Saſſurer de ceuæ, qui 
foient plus forts. Mais d peine fut-il a Mi- 
an, qu'il fit le contraire , en donnant du 
ecours au Pape Alexandre, pour envabir 
a Romagne ; ſans Sappercevoir, qui il 2 
07> 


* Seigneurs de Bologue. 
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laiſſer a Naples un Roi tributaire, il Ve. 
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foibliſſoit lui meme en perdant ſes amis, & 


ceux , qui Setoient jettes entre ſes bras; & 


qu'il agrandiſſoit le Pape, en lui lalſſant ac. 
querir tant de temporel, avec le ſpirituel, 
qui rend deja ſon autorite fi grande. Ft 4. 
pres cette premiere faute , il fut oblige dt 
continuer Juſqu'a ce que, pour mettre fin i 
Pambition i Alexandre, & Pempecher d 
devenir maitre de la Toſcane, il falut qui 
paſſat en Italie. Or il ne ſe contenta pas 
avoir agrandi le Pape, & de Setre alith 
ſes amis, il fit encore la folie de partager | 
Roiaume de Naples avec le Roi a Eſpagne, 
De forte, quau-lieu qu'il toit auparavaii 
Parbitre de FItalie,il y prit un compagnon 


afin que les ambitieux de cette Province, (ltr 


ceux , qui ſeroient mecontens de lui, euſſeii 
a qui recourir : & pendant qu'il pouvo! 


chaſſa pour y en mettre un, qui le put cha 
fer lui-meme. Feritablement le defir Tai 
querir eſt naturel & tres-ordinaire , 10 6: 
toutes les fois qu'il arrive aux hommes 


Sagrandir ,ils en font loueg, 11 ou du moit 


l 


10. Vetus ac jam-pridem tapelle 3 PEmpire, tu « 
inſita mortalibus potentiæ es le maitre, ſi tu veu) 
cupido. Hiſt. 2. & ce ſeroiĩt làcheté de 

11. C'eſt comme l'en- laiſſer à un autre, fo 
tendoit Mucien, quand il qui d'ailleu ers ta vie ne | 
diſoit a Veſpaſien : Je roit pas en ſüreté. Ego! 

4 
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ils wen font pas blames. Mais quand 
e ont le deſir dacquerir, ſans en avoir 
les forces, Ceſt Ia queſt Perreur , & 
quils font dignes de blame. Si donc la 
France pouvoit attaquer Naples avec ſes 
forces, elle le devoit faire; & fi elle ne 
le pouvoit pas, elle ne devoit point parta- 
ger ce Roiaume. Le partage qu'elle fit de 
la Lombardie avec les Venitiens etoit excu- 
W /able, parce qu'il lui ſervit à mettre le pied 
en Italie; mais celui de Naples eft a blamer, 
d autant que rien ne la contraignoit à le fai- 
JS re. Lois fit donc = fautes: it ruina les 
ai foibles ; il augmenta la puiſſance d'un puiſ- 
ant en Italie; il y introduiſit un Etranger 
rer pui ſſant; il ny vint point demeurer; il 
ſel n'y envoia point de colonies. Cependant it 
boi eut encore pu reparer ces fautes, Sil wen 
eis pas fait une ſixitme , qui fut de depoiiiller 
0a) les Venitiens. I! eft bien vrai, que Sil 
a neut pas agrandi le Pape, ni mis le Roi 
' BA E/pagne en Italie, il eut etè a propos, & 
' (meme neceſſaire , de les abaiſſer ; mais aiant 
01" fait les demarches que j'ai dites, il ne de- 
voit jamais conſentir à leur ruine : car puiſ- 

ſans 
[1 Q 


le ad imperium voco, in tua ignavia videretur, etiamſi 
0Y mans poſitumeſt..... Tor- tit, mw inhoneſta, tam 


ervitus elſet. Hiſt. 


Pere ultra, & perdendam tuta 
emal. relinquere, ſopor & 2. 
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fans comme ils etoient, ils euſſent toujours 
empeche les autres Papprocher de la Lom 
bardie, fi ce Weut et“ pour leur aider a en 
devenir les maitres. Or les autres ſe fuſ- 
ſent bien gardez d'oter cette Province d la 
France, pour lu leur donner , ni de les atta- 
quer tous deux. Quelqu'un me dira , que 
Lois ceda la Romagne au Pape Alexandre, 
 & Naples a PEſpagne, pour eviter la guer- 
re. Mais je repons, que Pon ne doit jamais 
laiſſer arriver un defordre , pour fuir une 
guerre ; parce qu'en effet on ne la fuit point, ” 
mais on la ere a fon dommage. Et ſi 152 
Pautres malleguent , que Louis avoit donn 5 
fa parole au Pape de faire cette entrepriſe lg; 
en ſa faveur , pour obtenir une diſpenſe de, 
mariage | pour lui , & unchapeau pour I Ar- 
cheveque de Rouen, je leur repondrai dans. 
le Chapitre de la foi des Princes. Au reſte, Ae 
Lois a perdu la Lombardie, pour n\avoir 
rien obſerve de tout ce qu'ont fait les autres, + 
ut ont pris des Provinces, & qui vouloient We: 
es garder , ainſi que je le ſus bien dire au 
Car- 


+ Avec Anne, Ducheſ- du temporel, Alexandre , 
fe de Bretagne. Sur quoi pour procurer la Romagne 
Nardi dit agrèablement, que a ſon fils;& Louis, pour uni 
le Pape Alexandre & le Roi la Bretagne a ſa Couronne 
Louis XII. ſe ſervoient Livre 4. de ſon Hiſtoire de 
tous deux rEciproquement Florence. 
du Spirituel pour acqutrir * Chap. 18. 
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' EF Cardinal de Rouen d Nantes , lors que le 

„Duc de Valentinois (Ceſt ainſi que Pon _ 

bit Ceſar Borgia fils du Pape Alexandre) 

5 gemparoit de la Romagne. Car ce Cardinal 

Ine diſant, que les Italiens n'entendoient 

4 rien au métier de la guerre, je lui _ 
r 


dis, qu'il paroiſſoit bien, que les Fran- 
cois nentendoient rien aux affaires- 
d'Etat, eux, qui laiſſoient prendre un fi 
grand accroiſſement au Pape. Er Pex- 


erience, a montre, que eſt la France, 
ui a fait le Pape & le Roi d Eſpagne ſi 
/! Bpuifans en Italie, & que ce ſont eux qui 


Y ont ruinee. D'ot je tire une concluſion 
generale, preſque infaillible, que le Prin- 
ce, qui en rend un autre puiſſant, ſe perd 
lut-meme; car celui, qui eſt devenu puiſ- 
ant, ſe defie toujours de Pinduſtrie , ou 
de la force de celui qui Pa rendu tel, 


[ou] que i les Fran- pas que le Pape devint 1 
it ceit entendoient la Raiſon puiſſant. 
M Etat, ils ne ſoufriroient 


C CHA. 
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FIZZESESSEESFE 
CHAPITRE 9VATRIEME. 


PourRqQvolr LE RolavmEg DE DaARivn; 

SOULEVA POINT APRE's 

LA MORT D'ALEXANDRE, QUI 
L'AVOIT CONQUIS. 


NE SE 


V les difficultes 
guilt y a d con- 
ſerver un Etat nou- 
vellement acquis , 
guclqu un pourroit 
' etouner, comment 
Alexandre le-Grand 
fant devenu mai- 
tre de F Aſie en peu 
d'annees, & puis e- 
tant mort auſſi- tit 
uil Sen fut mis en 
po ſſe ſſi ion, ſes ſucceſ- 
ſeurs Sy maintin- 
rent, ſans avoir a 
ſurmonter d'autres 
Aiſficultex, que cel- 
les, que leur propre 
ambition fit naitre 
par mi eu, au- lieu 
que 
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Our bien jugerſÞ 


du genie de 
nations, il faut les 
comparer les une 
avec les autres. Ma 
chiavel fait en c 
Chapitre un Paralc! 
des Turcs & de 
Francais , tres dit 
ferens de coutumes 
de mœurs & d'op! 
nions; il examine 
les raiſons qui ren 


dent la conquete dq; 


ce premicr Empir 
difficile à faire, mais 
ailce a conſerver; de 
meme qu'il remar 
que ce- ys eut con 
tribuer aire ſub 


jugue 


ml , 4 oO} TY 


ey 


A\ AIR RAS 


D E 


| gue ſelon toutes les 
| apparences Ces peu 
| ples devorent ſecouer 

leur joug. fe dis d 
cela, que tous les 
| Etats, dont il nous 
reſte quelque memo i- 
re, ſe trouvent gou- 
vernes en deux ma- 
nieres differentes, ou 
par un Prince ab ſo- 
lu, qui, par grace, 
emploie les Miniſtres 
quit vent pour lui 
aider a gouverner 
fon Etat; ou par un 
Prince, & par les 
Grands du Pais, qui 
ont part au Gouver- 
nement , non par la 
grace & la permi/- 
fron du Prince, mats 
a raiſon de leur au- 
| crenne origine. Ces 
ir Grands ont des E- 
tats & des ſujets 


Us 


dq particulier, qui les 
ar reconnoiſſeut pour 
4} leurs vrai ſerg- 
jb nveurs, © ont une 


af- 
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juguer la France fans 
eine, & ce-qui 
a rempliſſant de 
troubles continuels, 
menace ſans ceſſe 
le repos du Poſleſ- 
ſeur. IS 
L'auteur n'enviſa- 
ge les choſes que 
d'un point de vue, 
il ne Sarréte qu'a 
la conſtitution des 
Gouvernemens ; il 
parait croire que la 
puiſſange de empi- 
re Turc & Perſan , 
n'ctoit fondee que 
ſur l'eſclavage gene- 
ral de ces nations , 
& ſur TI'clevation u- 
nique d'un ſeul hom- 
me qui en eſt le 


Chef; il eſt dans Ii- 


dce qu'un deſpo- 
titme {ans reſtriction, 
bien Etabli, eſt le 
moyen le plus ſur 
qu'ait un Prince pour 


regner ſans trouble, 


& pour reſiſter vi- 
C2 gou- 
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affection naturelle 
pour eux. Dans les 
Etats qui ſont gou- 
vernes par le Prin- 
ce ſent, le Prince a 
plus Vautorite, par- 
ce qu'il u a que lui 
dans toute Fetendue 
de ſon pais, qui ſoit 
reconnu pour mai- 
tre, © /: Fon obeit 
a quelque autre, ce 
weſt point par aucu- 
uc affettion anger 
culière, que Fon ait 
pour lui; apt work 
ce que c'eſt le Minif- 
tre & POfficier du 
Prince. Cette dif- 
ference de Gouver- 
aement ſe voit au- 
ourdhut entre la 
Turquie & la Fran- 
ce. La Turquie eſt 
gouvernee par un 
ſent Seignenr , tous 
tes autres ſont des 


eſclaves; & ce Serg- 


neur, qui diviſe ſa 
Monarchie en Pro- 
viu- 


goureuſement a ſes 
Ennemis. 

Du tems de Ma- 
chiavel, on regar- 
doit encore en Fran- 
ce,les Grands & les 
Nobles, comme des 
petits Souverains , 
qui partageolent en 
quelque maniere la 
puiſſange du Prince; 
ce-qui donnoit lieu 
aux diviſions, ce-qui 
fortifioit les partis , 
& ce-qui fomentoit 
de frequentes revol- 
tes. Je ne ſcai ce- 
pendant, fi le Grand 
Seigneur neſt pas 
expoſe plutot à tre 
detrone qu'un Roi 
de Frange. La dif- 
ference qu'il y a en- 


tr'eux, c'eſt qu'un] 


Empereur Turc eſt 
ordinairement etran- 
glé par les Janniſſai- 
res, & que les Rois 
de Frange qui ont 
peri, ont cte aſſaſſi- 

nez 
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vinces, y envore des 
Couverneurs, qu'il 
change quand & com- 
neil lui plait. Au- 
contraire la France 
” Þ anne multitude d'an- 
> ÞÞ crens Seignenrs , qui 
ont leurs propres ſu- 
nete, & en ſont ai- 
nes; © le Roi ne 
leur ſauroit Oter 
leurs preeminences 
ane riſguer beau- 
couß. A bien con ſi- 
CF derer ces deux E- 
tats, on verra, qu'il 
% tre difficile d ac 
14 querir celui du Turc; 
S mars auſſi, qu'il ſe- 
void tres-facile de le 
con ſer ver, quand on 
Fauroit conquis. Les 
"F difficultez de le con- 
IEF querir conſiſtent , en 
12 que le Conquerant 
nice ſauroit etre ap- 
Pelle par les Grands 
el Etat, ni eſpbe- 
rer, que la revolte 

de ceux, qui ſont 
aans 
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nez par des moines, 
ou par des monſtres 
que des moines a- 
voient formez. Mais 
Machiavel parle plu- 
tot en ce Chapitre 
de revolutions gene- 
rales, que de cas 
particuliers ; il a de- 
vince a la verite quel- 
ques reſſorts d'une 
machine tres com- 
polee , mais il me 
ſemble qu'il n'a pas 
examinè les princi- 
paux. 

La differenge des 
climats, des alimente, 
& de V'education des 
hommes etabliffent 
une difference total- 
le, entre leur facon 
de vivre, & de pen- 
ſer; de-là vient la 
differenge d'un moi- 
ne Italien, & d'un 
Chinois lettre. Le 
temperament d'un 
Anglais profond , 


mais hipocondre, eſt 


C3 tout- 
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dans le Miniſtere, 


lui en facilite jamais 
la conquete ; car &- 
tant tous efclaves , 
& creatures du 
Prince, ils en ſont 
plus Affe les d cor- 
rompre : & quand 
meme als ſe 272 
rozent corrompre , 
cela ſerviroit peu, 
dautaut que, pour 
tes raiſons que g ai 
dire, ils ne pour— 
rozent | attirer les 
penples d eux. iu- 
ft , quiconque vent 
attaquer les Turcs, 
doit Sattendre a les 
trouver unis, © plus 
eſperer de ſes pro- 
res forces, que 

de leurs d ſordres. 
Mais ft une fois ils 
etoent ſi bien defaits 
dans une bataille , 
guils ne puſſent re- 
meli re unearmee ſur 
pied, il u 'y auroit 
plus rien d craindre 
que 
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fideles au prejudice 


tout-à-fait different F 
du courage orgucil. 
leux d'un Eſpagnol; 
& un Frangais fe 
trouve avoir auſhi | 
peu de reſſemblange] 
avec un Hollandais, 
que la vivacite d'un 
ſinge en a avec le 
flegme d'une tortiie. 

On a remarque de 
tout tems que le ge- 
nie des peuples o- 
rientaux, Etoit un. 
eſprit de conſtanęe 
pour leurs pratiques, 
& leurs anciennes 
coutumes , dont ils 
ne ſe departent preſ- 
que jamais. Leur re- 
ligion differente deen 
celle des Europeans, G. 
les oblige encore ena 
quelque fagon, à ne 
point favoriſer Len- 
trepriſe de ceux 
qu'ils apellent Jeg in- 


de leurs maitres; & 
d'eviter avec ſoin; 
tout 
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ue du cite dela fa- 
il. Hille du Prince, 
gu il faudroit exter- 
iner; apres quo: 
il ne reſteroit per- 
ſonne, de qui Jon 
N ut avoir peur, les 
autres n'aiant point 
de credit parmi le 
peuple. Et comme 
avant la victoire, 
e vainquenr ne pou- 
voit rien eſperer 
Wenx , auſſi ne a- 
oo rid rien d craindre 
lapres. Il en eſt tout 
es Jautremeut des E- 
Is fats gouvernes com- 
-n la France il 
et arſe d'y entrer, . 
een gagnant quelque 
Grand du Roiaume, m 
Wparce quit ſe trou- 
ve toujours des me- 
contens, & des brouil- 
5 lons. Ceux-ld, dia- 
e, pour les raiſons 
| lleguees „ te per- 
vent bien frater le 
\ | chemin d cet Etat, 
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tout ce- qui pourroit 
porter atteinte à leur 
religion, & boul- 
verſer leurs Gouver- 
nemens. Voilà ce 
qui chez eux fait la 
ſeuretèé du Trone , 
ren que celle du 

onarque, car ce 
Monarque eſt ſou- 
vent detrone mais 
Empire n'elt jamais 
detruit. 

Le genie de Ia 
nation Francaile , 
tout different des 
Muſulmans, fut tout- 
a-fair ou du moins 
en partie cauſe des 
frequentes revolu- 
1 de ce royau- 

: la legerete & 
— a fait le 
caractere de cette 
aimable nation; les 
Frangais font in- 
quiets, libertins , & 
tres enclins à $'en- 
nuyer de tout ; leur 
amour pour le chan- 

C 4 ge- 
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& ren faciliter la 
conquete , mais tu 
trouve mille diffi- 
cultes d le conſer- 
ver, foit de la part 
de ceux, qui Font 
aide, ou de ceux, 

ue tu as opprimes. 

ce neſt pas af- 
fez que tu extermi- 
wes la race du Prin- 
ce, parce que les 
Grands, qui reſtent, 
ſe font chefs de par- 
ti; & faute de les 
pouvoir Contenter , 
ou extermimner tous, 
tu perds cet Etat 4 
la premiere occaſion. 
Or ſi Pon confidere, 
q³uel etoit I Etat de 
Darius, ou be trou- 
vera tout ſemblable 
a celut du Turc. 
Ceſt pourquoi Alex- 
andre eut beſoin de 
Fafſſaillir tout en- 
tier, & d'dter la 
Campagne a Dari 
us, apres ta _ 


gement s' eſt mani-Þ 65 


feſte juſques dans 
les choſes les plus 
graves. Il parait que 
ces Cardinaux hais 
& eſtime:z des Fran- 
gais, qui ſucceſſive- 
ment ont gouvernè 
cet Empire , ont 
profitè des maximes 


* 
3 
a 


de Machiavel pour] 
rabaiſſer les Grands, 


& de la connoiſlan- 


ge du genie de h 


nation pour detour- 


ner ces orages fre- 


quens, dont la lege- 
retè des ſujets mena-Þ 
oit fans ceſſe les 


z0uverains. 
La Politique du 


Cardinal de Riche- 


lieu n'avoit pour but 
_ d'abaiſſer les 


rands , pour Ele- 
ver la puiſſange duſ 
Roy, & pour la fai-Þ 
re ſervir de baſe iÞ 
toutes les parties de 
Etat; il y 1. 
if 


10 


7 
Ta 


mM. 


E 


Meni 


i- la mort duquel 
ni demenra paiſible 
poſſeſſeur de cet E- 
, par les raiſons 
Imarguees ci- deſſus. 
Et ſi ſes ſucceſſeurs 
euſleut etèe bien u- 
nis, ils Penſſent pu 
garder ſans peine, 
autant qu il n ar- 
riva point dautres 
tumultes, que ceux, 
zu ile ſuſtiterent 
eu- memes. Mais 
pour les Etats gou- 
vernes comme la 
| France, il eft impoſ- 
| ſible de les poſſeder 
ſpaiſiblement, te- 
moin les frequentes 
revoltes des Eſpag- 
e. nes, des Gaules, S 
de la Grece contre 
les Romains , qui ve- 
uoient toutes de ce 
I qu'il y avoit quanti- 
te de Princepautes 
dan ces Etats; car 
| tant que cette mul- 
litude de Seigneurs 


lab. 
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ſi bien, qu'aujour- 
d'huy, il ne reſte 
plus de veſtiges en 
trance de la puiſ- 
ſange des Seigneurs 
& des Nobles, & de 
ce pouvoir dont les 
Rois pretendoient 
que les Grands abu- 
{o1ent, 

Le Cardinal Ma- 
zarin marcha ſur les 
traces de Richelieu: 
il eſſuya beaucoup 
d'opoſitions, mais il 
y rEuſlit ; il dépoùil- 
la de plus le Parle- 
ment de ſes pr6- 
rogatives, deſorte 
que cette Compag- 
nie n' eſt aujourd'hui 
qu'un fantome , à 
qui il arrive encore 
quelquefois de si- 
maginer qu'il pour- 
roit bien Ctre un 
Corps , mais qu'on 
fait ordinairement 
repentir de cette er- 
reur. 
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ſubſiſta,la domination 
des Romains fut tou- 
jours chancelante ; 
au-lieu qu is devin- 
rent paiſibles poſſe ſ- 
ſeurs , apres que, 
par nue puiſſance de 
longue duree, its eu- 
rent detruit ces 
Seigneurs. Et depuis 
venaut a ſe battre 
entre eue, chacun 
trouva moin de 
Sapproprier quelque 
partie de ces Pro- 
vinces, felon Fauto- 
rite qu'il y avoid ac- 
guiſe, & ce dautant 
plus, que ne reſtaut 
plus per ſonne du ſang 
de Pancien Sergnenr , 
on ne reconnoiſſoit 
plus que les Ro- 
mains. Tout cela bi- 
en conſidere, Fon ne 
Setonnera point de la 
facitite qu” Alexan- 

dre 


* fOu] ce qu'il ne faut 
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La meme Politi- 
que qui porta les 
miniſtres a lVetabliſ-Þ 
ſement d'un deſpo-Þ 
tiſme abſolu en Fran- 
e , leur enſeignaſÞ 
addreſſe d'amuſer la 
legeretè & l'inconſ-· 
tange de la nation 
pour la rendre moins 
dangereuſe: mille oc- 
cupations frivoles, 
la bagatelle & le 
plaiſir donnerent le 
change au genie des 
Francais ; deſorte 
que ces memes hom- 
mes qui avoient fi 
longtemps combattu 
le grand Ceſar, qui 
ſecoiierent ſi ſou-Mc; 
vent le joug ſous les de 
Empereurs , qui a-{W!, 
pellerent les ëtran- 
gers à leur ſecours 
du tems des Valois, A 
qui ſe liguerent con- 
tre Henry quatre, 
qui cabalerent ſous 
les minorites , ces, 
| Fran- 


Men 


ti- Ire eut d con ſer ver 
es Aſie; ni des di ſſi- 


i- N culteg, que Pirrhus 
8 divers autres eu- 
went 4 garder leurs 


na onguetes ; ce-qui ue 
la N Viut ui du peu, ui 
u- n beaucoup de va- 
n {Wenur du Vainguenr ® , 


mais de la diverſite 
de Etat congquis. ! 


altribuer ui a la bonne, ui 
a la mazuvaiſe conduite du 


gi vaingueur, mais a EF. 
ui! 1. Machiavel en donne 
u- Hon bel exemple dans le 


Chbapitre 12. du Livre 3. 


CSWide ſes Diſcours. Sz, dit- 
a-Hil, on conſidire, quels C- 


- toient les woiſins de la Ville 

Ide Florence, & ceux de la 
Ville de Veniſe, l'on ne 
Letonnera pas de voir, que 
Florence, bien quelle ait 
Plus deipenſt dans ſes gner- 
res, que Veniſe, a toutefois 
moins acquis ; car cela ne 


vient, que de la diverſite 


de leurs Voiſins. Florence 


ſeux, à changer de maitreſſes, 
d'amuſemens & de folie. Ceci n'eſt pas 
tout, car de puiflantes arméècs, & un 


13 
Francais, dis- je, ne 
ſont occupez de nos 
jours qu'a ſuivre le 
torrent de la mode, 
a changer tres ſoig- 
neuſement de gollts, 
a mepriter aujour- 
d'huy ce quiils ont 
admire hier, à met- 
tre Vinconitance & 
la legerete en tout 
ce qui . d 


e lieux, 


très 


n'cloit envirounèe que de 
Villes libres, & par con- 
ſequent obſtinees a defendre 
leur liberte ; au- contraire , 
celles qui confinoient avec 
Leniſe, avoient coiitume de 
vivre ſous un Prince, & 
conſequemment ſans liberte. 
Or les penples, accoitumey 
a la ſervitude , n'ont pas 
grande repugnance a chan- 
ger de Maitre, car Penvie 
leur en prerara ſouvent. 
Ainſi, il a été plus aiſe a 
la Republique de Veniſe de 
vdaincre ſes Voiſias, quor- 
quils fuſſent plus puiſſans, 
que ceux de Florence. 
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tres grand nombre de fortereſſes, af. 
ſurent à jamais la poſſeſſion de ce Royau. Þþ 
me à ſes Souverains, & ils n'ont a pre- 
ſent rien à redouter des guerres inteſti- 
nes, non plus que des entrepriſes de leurs 
voiſins. 


PPP 
CHAPITRE CINQUIEME. 


CoMMENT IL FAUT GOUVERNER LES 
ViLLES, oU LEs PRINCIPAUTEZ, 
QUI SE GOUVERNOIENT PAR 

LEURS PROPRES LOIX, AVANT 
QUE D'ETRE CONQUISES, 


I PEtat conquis eſt „ 5 n'eſt point ſe- 
accoutume a la Li- „1 lon Machiavel 
bertt, d ſes loix, ,, de moien bien al: 
tl y a trois moiens de ,, ſure pour conſer- 
le conſerver. Le pre- ,, ver un Etat libre, 
mier eſt de le rui- „ qu'on aura con- 
ner, * le ſecond, diy „ quis, que de le 
aller demeurer ; le ,, detruire *. C'eſt 
troifieme , de lui laiſ- le moyen le plus ſtr, 
fer ſes propres loix, pour ne point crain- 
A dre de revolte. Un 


* C'eſt la Maxime des Anglais cur la de- a 
Tren menge de ſe tiier ily N. 
7 
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condition de paier 
un tribut , & d'obtir 
u un petit nombre de 
her ſonnes, que tu y 
tabliras pour te le 
conſerver ; 1 4 quot 
es gens - 1a mettront 
toute leur induſtrie ; 
umme ne pouvant ſe 
naintenir, que par 
a puiſſance & ta 
protection. Et ſans 
oute un Prince gar- 
lera mieux une ville 
ccoutumee d vivre 
n liberté, en la gou- 
vernant par ſes pro- 
pres 


1. C'eſt ce qu'Artaba- 


uSeleucie, dont il changea 
le gouvernement populaire 
n Oligarchie, comme 
approchant d'avantage de la 
KoiautE. (as plebem pri- 
oribus tradidit , ex ſuo 
ſu. (comme il Etoit de 
lon interèt, dit Tacite.) 
Nam pres imperium jux- 
fa libertatem , pancorum 
dominatio regia libidini pro- 


ror eſt, Ann. 6. 


us, Roi des Parthes, fit. 
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a quelques annees \ 
Londres; on trouva 
un billet ſur ſa table, 
ou il juſtiffioit ſon 
action, & ou il mar- 
quoit qu'il $'Etoit o- 
te la vie pour ne ja- 
mais devenir malade. 
Voila le cas d'un 
Pringe qui ruine un 
Etat pour nelepoint 
perdre. Je ne parle 
point d'humanite a- 
vec Machiavel, ce 
ſeroit profaner la 
vertu; on peut con- 
fondre Machiavel 
par lui-meme , par 
cet Interet,Vame de 
ſon Livre, ce Dieu 
de laPolitique & du 
Crime. 

Vous dites , Ma- 
chiavel, qu'un Prince 
doit detruire un pays 
libre nouvellement 
conquis, pour le poſ- 
ſeder plus ſeurement; 
mais repondez-moi, 
a quelle fin a-t'il en- 

trepris 
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pres citoiens, qu'en 
faiſant autrement 3 
temoin les Lacedemo- 
niens & les Romains. 
Les premiers etabli- 
rent un Conſeil Oli- 
garchique a Athenes 
&& a Thebes, & nean- 
moins 11s perdirent ces 
deux villes. Les au- 
tres conſerverent Ca- 
polie , Carthage & 
MAumance, parce qu'ils 
ruinerent ces villes. 
Au-contraire , aiant 
voulu tenir la Grece, 
comme Sparte Pavoit 
teniie, Ceſt - a- dire, 
en lui laiſſant ſes loix 
& /a liberte, celane 
leur reiiſſit pas; & 
ils furent contraints 
de detruire pluficurs 
villes de cette Pro- 
vince, pour la gar- 
der. D'ou je conclus , 
que le meilleur moien 
de conſerver celles 
qu'on a conquiſes, eſt 
de les ruiner; & que 

| ge- 
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trepris cette conquè c 
te? Vous me dire n 
que c'eſt pour aug a 
menter ſa puiſſange n 
& pour ſe rend d 
plus formidable. Ce. 
eſt ce que je vouloig m 
entendre, pour vou 70 
prouver qu'en {u-W7e 
vant vos maximes, i} dc 
fait tout le contra 
re; car il luy en cou ſ 
te beaucoup pou 
cette conquete , & 
il ruine enſuite l'un 
que pays qui pouvo! 
le dedomager de ez 
pertes. Vous m' 
voũerez qu'un pay 
ſaccage , depourvll. / 
d'habitans , ne ſau 
roit rendre un Prin 
ce puiſſant par 
poſſeſſion. Je cro 
qu'un Monarque qu 
poſſederoit les val 
tes deſerts de la L 
bie & du Barca m 
ſeroit guères redou 
table, & qu'un mil 
lion 


celui, Jui 
mauitre d'une ville, 
auparavant libre, & 
ne la detruit pas, ne 
doit Sattendre qu d 
Jen etre ruine lui-me- 
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devicent 


me, autant qu'elle a 
toujours pour pretex- 
te de ſe revolter le nom 
de ſa liberte, & ſes 
anciennes COutumes , 
ue ni le tems, ni les 
nenfaits ne lui font 
amais oublier. Et 
i Fon ne deſunit, ou 
extermine les habi- 
tans, 2 elle relame 


ſa 


2. Quoties concordes a- 
punt, dit Tacite au meme 
endroit, ſpernitar Parthus; 
ubi diſſenſere, dum ſibi 
quiſque contra æmulos ſub- 
dium voc ant, accitus in 
hartem, adverſum omnes 
valeſcit. Et dans l'onziẽme 
de ſes Annales, ded:tar 
Seleucia, ſeptimo poſt defec- 


tionem anno, noa ſine dede- 


core Parthorum , quos una 


Ol 
nil 
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civitas tamdiu eluſerat. U- 
ne ville avoit tenu ſept ans 
con- 
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lion de Panteres, de 
Lions, & de Cro- 
codiles, ne vaut pas 
un million de Sujets, 
des Villes riches, 
des Ports navigables 
remplis de vaiſſeaux, 
des Citoyens induſ- 
trieux, des troupes, 
& tout ce que pro- 
duit un pays bien 
peuple. Tout le mon- 
de convient que la 
force d'un Etat ne 
conſiſte point dans 
Petendiie de ſes bor- 
nes, mais dans le 
nombre de ſes ha- 
bitans. Comparcz la 
Hollande avec la 
Ruthe ; vous ne voi- 
ez qu'lſles mareca- 
geuſes & ſteriles qui 
S'elevent du ſein de 
POcean , une petite 
Republique qui n'a 
que 48. lieües de 
long fur 40. de lar- 
ge ; mais ce petit 
Corps eſt tout nerf: 

un 
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ſa libertt dans toutes 
les occaſions , comme 
a fait Piſe, qui etoit 
depuis tant Tannees 
fous le joug des Flo- 
rentins. Mais quand 
ce ſont des Villes, ou 
des Provinces accou- 
tumees a vivre ſous 
un Prince , & qu'il 
ne re f perſonne 


de fon ſang ; comme 
dun cote * gon 
faites a obeir , & que 
de Pautre la Maiſon 
de leur ancien Prince 
eſt eteinte , elles ne 
Saccordent pas entre 
elles a en faire un au- 
tre. Dailleurs, fau- 
te de ſavoir ſe rendre 
libres, elles ſont plus 
lentes a prendre les 
armes, & par conſe- 

quent 


contre toute la puiſſance 
des Parthes, ſeulement 
parce que ſes habitans E- 
toient bien unis, cela mon- 
tre la neceſſitẽ de les de- 
ſunir. 
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un peuple immenſe 
Phabite, & ce peu- 


ple induſtrieux eſt 
tres puiſſant & tres 
riche, il a ſecoũ le 


joug de la domina-F 
tion Eſpagnole, qui 


Etoit alors la Monar- 
chie la plus formida- 
ble de I Europe. Le 


commerce de cette 


Republique $'etendÞ 


juſqu'aux extremite? 
du monde, elle fi- 


gureimmediatementÞ 
après les Rois, elle 
peut entretenir en 


tems de guerre une 


armee de cinquan- 


te mille combattans, 
fans compter une 


flotte nombreuſe & 


bien entretenie. 
Jettez d'un autre 


cote les yeux ſur la 


Ruſte; c'eſt un Pays 
immenſe qui ſe pre- 
{ente à votre vie, 
c'eſt un monde ſem- 
blable a l' univers, 


lorſ- 


mon Meni 0. 
j quent il eſt plus aiſe 


1014 un Prince de Sen 
8 emparer. Mais les 
* |) Republiques ont plus 

i de vie, plus de haine, 
plus de reſſentiment, 
ede vengeance, & 
le ſouvenir de Pan- 
cienne liberté ni ſau- 


el roit mourir. Ainſi, 
tee meilleur eſt de les 
d etruire, ou dy de- 
ei neurer. 

fi- ; 
nt woir trois cent mille 
Ile 


plus puiſſante 
pes de Mer & 
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lorſqu'il fut tire du 
Cahos. Ce pais eſt 
limitrophe d'un cote 
de la grande Tarta- 
rie & des Indes, 
d'un autre dela Mer 
noire & de la Hon- 
grie ; ſes fronticres 
s$'Etendent juſqu'à la 
Pologne, la Lithua- 
nie, & la Courlan- 
de; la Suede la bor- 
ne du cote du Nord- 
Oüeſt. La Ruſſie peut 


d' Allemagne de large 
ſur plus de cinq cent mille de longueur; le 
* ang eſt fertile en bleds, & fournit toutes 
les denrees neceſlaires à la vie, principa- 
ement aux environs de Moſcou, & vers 
la petite Tartarie; cependant avec tous 
es avantages il ne contient rout au plus 
que quinze millions d'habitans. 

Cette nation, qui commance à Ppre- 
ſent a figurer en Europe, neſt gueres 
ue la Hollande en trou- 
e Terre, & lui eft beau- 


oup inferieure en richeſſes & en reflour- 

ces. | 

La force d'un Etat ne conſiſte point 

ans I'&tendiie d'un Pays, ni dan -H por 
D 


{eflion 


run n du Parise 


leſſion d'une vaſte ſolitude , ou d'un im- 
menſe deſert, mais dans la richeſſe des 
habitans, & dans leur nombre. L'interet 


d'un Prince eſt donc de peupler un pays, 
de le rendre floriſſant, & non de le de- 
vaſter & de le detruire. Si la méëchance- 


te de Machiavel fait horrcur, ſon raiſon- 


nement fait pitic, & il auroit mieux fait 
d'apprendre a bien raiſonner, que d'enſei- 


gner ſa Politique monſtrueuſe. 

Un Pringe Joit Etablir {a reſidence dans 
une republique nouvellement conquiſe. 
C'eſt la troiſieme maxime de TAuteur; 
clle e{t plus moderce que les autres, mais 
Jai fait voir dans le troiſième Chapitre les 
dift:cultez qui peuvent s' oppoſer. 

Il me ſemble qu'un Prince qui auroit 
conquis une republicue, apres avoir eu des 
raiſons juſtes de lui faire la guerre, pour- 
roit {e contenter de TVavoir punie, & lui 
rendre enſuite ſa liberte; peu de perſon- 


nes penſeroient ainſi. Pour ceux qui au- 


roient d'autres ſentimens, ils pourroient 
sen conſerver la poſſeſſion, en etabliſlant 
de fortes garniſons dans les principales 
Places de leur nouvelle conquete, & en 
laiſſant d'ailleurs joüir le peuple de toute 
ſa liberté. 

Inſenſe: que nous ſommes, nous vou- 


lons tout conquerir, comme {1 nous avions 
le 


8 S 


I 


terme de notre 
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le tems de tout poſſeder, & comme ſi le 
uree n'avoit aucune fin; 
notre tems paſſe trop vite, & ſouvent 
lorſqu'on ne croit travailler que pour ſoi- 
! meme, on ne travaille que pour des ſuc- 
ceſſeurs indignes ou ingrats. 


>SXZFI%- AE RX-RZESESZ®R 


CHAPITRE SIXIEME. 


Des Novveaux ETATS, QUE LE 
PRINCE ACQUIERT PAR SA VA- 


LEUR, ET PAR 


SES PR oO» 


PRES ARMES., 


(©: perſonne ne 


frouve etrange X 


ſi, dans ce que je 
vais dire & du nou- 


veau Prince, & de 


la Principaut“ nou- 


velle , F alleguerat 


| de tres grands c em- 


ples4 car comme c' eſi 
Pordinaire des hom- 
mes de ſutvre le che- 
min battu, © d'imi- 
ter les actious dau- 
trui; bien que Fon 

, ne 


I les hommes é- 

toient fans paſ- 
lions, Machiavel ſe- 
roit pardonnable de 
leur en vouloir don- 
ner ; ce ſeroit un 
nouveau Promethee 
qui raviroit Je feu 
celeſte pour animer 
des Automates. Les 
choſes men ſont 
point 1a effective- 
ment , car aucun 


homme n'eſt ſans 
paſ- 
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ne puiſſe pas tenr 
entierement la me- 
me route, ui meme 
arriver toujours a 
la perfection de ceux, 
que lou imite , Fhom- 
me prudent doit tou- 
jours ſurore les tra- 
ces des plus excet- 
lens per ſonnages , a- 
fin que il ne les e- 
gale pas, il leur re 
ſemble au moins en 
quelque choſe, de 
meme gue les bons 
tireurs d'arc, qui 
ſe trouvent trop e- 
loignes du but, vi- 
ſeut beaucoup au- de ſ- 
ſus , nou pas pour 
envoier leur fleche 
ſi haut, mais pour 
aller plus pres du 
but , en le mirant 
ainſi. Je dis donc, 
gue tes Principan- 
tes mouvelles, & 
qui ont un nouveau 
Prince, ſont plus 
ou moins dliſſiciles d 

cou- 
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paſlions. Lorſqu'cl- 
les ſont moderecs, 


elles font l'ame de 
la fociete ; mais lorſ- 
u'on leur lache le 


frein, elles en font 
la deſtruction. 
De tous les ſenti- 
mens qui tiranniſent 
notre ame, il nen 
eſt aucun de plus 
funeſte pour ceux 
qui en ſentent Vim- 
pulſion, de plus con- 
traire a Thumanite, 
& de plus fatal au 
repos du monde, 
qu'une ambition de- 
reglce , qu'un deſit 


exceſlif de fauſſe 


gloire. 


Un particulier qui 
a le malheur d'etreÞ 
nc avec des diſpoſi- 


tions ſemblables, eſt 
plus miſerable enco- 
re que fou. II eſt 
inſenſible pour le 
preſent, & il n'ex- 
iſte que dans les 

tems 


. 
X 
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„con ſerver, ſelon que tems futurs; rien 
le ce Prince eſt plus dans le monde ne 


- Þ ou moins habile. Or 
comme de Particu- 
lier étre devenu 
Prince, ceſt une 
marque de valeur, 
on de bonheur, il 
ſemble, que Pun on 
autre aide a ſur- 
mounten beaucoup de 
diſiculteg. Nean- 
| moins celui, qui Seſt 
tle moms fie a la 
fortune, Seb tou- 
fours maintenn plus 
| longtems ; & cela eſt 
encore plus facile d 
celui, qui, fante 

davoir dautres E- 
ni tats, eff contraint 
e aller demenrer 
-das ſ nouvelle 
t Principante. Quant 
- ceux, qui ſont 
ſt devenus Princes par 
e leur propre valeur, 
er plus excellens 


s$Þ ſont Morſe, Cirus, 
s Romulnus,T heſee,Go. 
Et 


peut le ſatisfaire, & 
Fabſinthe de Tam- 
bition , mele tou- 
jours ſon amertume 
a la douceur de ſes 
plaiſirs. 

Un Prince ambi- 
tieux eſt plus mal- 
heureux qu'un par- 
ticulier ; car ſa fo- 
he étant propor- 
tionnée à fa gran- 
deur, n'en eſt que 
plus vague, plus in- 
docile, & plus inſa- 
tiable. Si les hon- 
neurs, ſi la grandeur 


ſervent d'aliments à 


la paſſion des parti- 
culiers, des Provin- 
ces & des Royau- 
mes nourriſſent 'am- 
bition des Monar— 

ues; & comme il 
eſt plus facile d' ob- 
tenir des charges & 
des emplois que de 
conquerir des Roy- 

D 3 aumes , 
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Et bien que Moiſe 


wait fait qu exec u- 
ter les choſes, que 
Dien lui avoit or- 
donnees , il merite 
#eanmoins d'Etre ad- 
mire, pour cette ſeu- 
le grace, qui le ren- 
doit digne de parler 
avec Dieu. Mats 
pour Cirus, & les 
au?fres, qui mr ac- 
quis ou fond des 


rotaumeſ, tout en 


eſt admirable; & (i 


Jon conſidere leurs 
actions, & leurs in ſ- 
titutions particulie- 
rer, elles ſe trou- 
veront pen differen- 
tes de celles de Moj- 
fe, qui avoit en un 
ft grand Preceptenr. 
Car a bien exami- 
ner leur vie, il ſe 
verra , que la for- 
tune ne leur avoit 
fournt, que Jocca- 
fron, qui leur donna 
tien detablir la for- 

: me 


ExXAMEN DU 


PRIN CT 


aumes , les particu- | 
liers peuvent encore 


plutot ſe ſatisfaire 
que les Princes. 
Machiavel leur 
propole les ex- 
emples de Moiſe, 
de Cyrus, de Ro- 


mulus , de The— 
lee », & d' Hie 


ron; on pourroit 
groflir facilement ce 
catalogue par ceux 
de quelques Au— 
theurs de ſectes, 
comme de Mahomet 
en Aſie, de Mango 
Kapac en Ameri- 
que , 


leur offrir ici une 
petite place qui nc 


peut que leur ctreÞ 


glorieuſe, les met- 
tant au nombre des 
Legiſlatcurs. 


L a 


| d'Odin dans 
le Nord, de tant def 
Sectaires dans tout; 
univers; & que les 
Jeſuites du Paragai, 
me permettent de 


Sr MACETIAViSL 


"me de Gonvernement, 
re is gugerent a 
re N propos; faute d'oc- 
caſion leur valeur 
eit et ſans fruit, 
faute de valeur 
„Loccaſion ſe fut per- 
due. Il falloit donc, 
que Morſe trouvdt 
ler Iſrachtes eſcla- 
ver en Epipte , afin 
qui fuſſent d'hu- 
Imenr a le ſuiure, 
pour ſortir de ſer vi- 


| Romulus fiit enleve 


Abe, © epo f- 
| des ſa naiſſauce, pour 


aut devint Fonda- 
e teur & Roi de Ro- 
mne. Il falloit, que 
Cirrus trouvdt les 
Per ſes mecontens de 
je la domination des 
je Medes, & les Meder 
je abatardis par une 
re longue paix. Theſee 
t-W ne pouvoit pas mon- 
es¶trer ſon induſtrie, 

ſeles Athenzens n'euſ- 


A ſent 


* e 
Go 


ſtude. Il falloit, que b 


I 


La mauvaiſe foy 
avec laquelle Au- 
teur uſe de ces ex- 
emples, merite d'etre 
relevee ; il eſt bon 
de decouvrir toutes 
les fineſſes & toutes 
les ruſes de ce ſe- 
ducteur. 

Machiavel ne fait 
voir l'ambition que 
dans ſon beau-jour, 
(ſi elle en a un), il 
ne parle que des am- 
itieux qui ont été 
ſecondez de la for- 
tune, mais il gar- 
de un profond fi- 
lence, ſur ceux qui 
ont Etc les victimes 
de leurs paſſions. 
Cela s'appelle en im- 
poſer au monde, & 
Pon ne ſauroit dit- 
convenir que Ma- 
chiavel jous en ce 
Chapitre le rolle dc 


Charlatan du Cri- 
me. 
Pourquoi en par- 
D 4 lant 


56 


ſent ete diſper ſeg 1. 
Ces occaſions rendi- 
rent done ces hom- 
mes heureux, & leur 
fageſſe a fait qu ile 
ont connu Joccaſiou; 
par a leur patrie 
eft devenue ft heu- 
renſe, © ſi con ſido- 
rable. Ceux, gu. 
aeviennent Princes 
par la meme voie, 
que ces aucieus, ven- 
contrent de la diffi- 
culte d le devenir , 
mais aui ſe main- 
tiennent facilemeut. 
Les diſſicultex, qu'il 
ont a eſſuien, Vien- 

| neut 


C'eſt qu'il les aſtem- 
bla dans Peacetate d'une 
wile. 

1. La Diſcipline militai- 
re s' ëtoĩt corrompue , dit 
je Jeune-Pline à Trajan, 
atin que tn euſſes la gloi- 
re de la rEtablir. Corrup- 
ra eſt diſciplina caſlroram , 
uf tu corrector emendator - 
gue contingeres. Dans ſox 
Pancgyrigae. | 
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lant du LegiſlateurÞ 
des luifs, du pre- 
mier Monarque d -g 
thenes, du Conque- IA. 
rant des Medes, du 
Fondateur de Rome, 
de qui les ſuccès re- 
pondirent à leurs 
deſſeins, Machiavel 
n'ajoute-t'ii point 
exemple de que- 
ques Chefs du parti; 
Malheureux * pour 
montrer que ſi Pam- 
bition fait parvenir 
quelques hommes, 
elle en perd le plus 
grand nombre. N 
a-t'1l pas eu un jean Þ 
de Leyde Chef des ce 
Anabatiſtes tenaille, Þ/e. 
brule & pendu dans 
une cage de fer 4 
Munſter ? Si Crom- 
vel a cte heureux, 
ſon fils n'a-t'il pas 
&te detrone ; n'a-t'il 
pu vu porter au gl- 
et le corps exhume 

de ſon pere? Trois 
ou 


len 


ur ent en partie, des 
eiu νẽjöu x Uſages , 
9 ils ſont contraints 
detablir, pour fon- 
er leur Etat, © 
mettre leur per ſouue 


(Jen ſiirete; car il 
5% a point dentre- 
cl N priſe plus difficile, 


plus donteuſe , ni 
plus dangereuſe, que 
icelle de vouloir in- 
troduire de nouvel- 
les leix : Parce que 
lauteur a pour en- 
uemiy tou ceux, qu: 
e trouvent bien des 
anciennes; © pour 
tiedes defenſeurs 
ceux memes, d qui 
les nouvelles tour 
Inerozent a profit. Et 
cette tiedenr vient 
en partie de la peun, 
q;pu ils out de leurs 
ladver ſuires, c' eſtrd- 
dire, de ceux, qui 
ſont contens des an- 
cienues, en partie 
de Pincredulite des 
boint- 
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ou quatre Juifs qui 
ſe ſont dits Meſlies 
n'ont: ils pas per! par 
le dernier ſupplice 
& le dernier n'a- 
til pas fini par E- 
tre valet de cuiſine 
che- le Grand Sei- 
gneur apres $S'etre 
fait Muſulman ? Si 
Pepin detrona fon 
Roy avec Papproba- 
tion du Pape, Guite 
le balafre qui vou- 
loit detroner le ſien 
avec la meme apro- 
bation n'a-t'il pas 
été aſſaſſin ? Ne 
contc-ton pas plus 
de trente Chets de 
{ecte, & plus de mil- 
le autres ambitieux 
qui ont fini par des 
morts violentes? 

Il me temble d'ail- 
leurs que Machiavel 
place aflez. inconſi- 
derement Moile a- 
vec Romulus, Cyrus 
& Theſee. Ou Moi- 

Ds ie 
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hommes, qui Wont 
jamais bonne opinion 
des nouveaux Cta- 
bliſemens, qu apres 
en avoir fait une 
longue experience. 
D'ot il arrive, que 
toutes les fois que 
ceux, qui ſont en- 
nemis, ont occaſion 
de remuer , als le 
font chaudement ; & 
gue les autres ne 
reſiſtent qu avec ttt- 
deu; de forte que 
te Prince eſt de part 
S d autre en danger. 


Ceſt pourquoi il eft 


beſoiu, pour bien en- 
tendre ce poiut, de 
voir, ſi ces legiſla- 
teurs ſe ſoutiennent 
d'enx-memes,01 s'ils 
dependent dautrui; 
Ceft-a-dire, ſi pour 
conduire leur entre- 
priſe, il faut gu'ils 


preent, & en ce cas 


ils echouent tou- 
jours; ou, Hils peu- 
Vent 
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ſe etoit inſpire, Ou 


il ne Tetoit point. 
S'il ne Petoit point, 
(ce qu'on na garde 


de ſuppoſer) on ne 
pouroit le regarder 
alors, que comme 
un impoſteur, qu 
ſe ſervoit de Dieu 
a peu pres comme 
les Poetes employ. 
ent leurs Dieux pour 
machine quand i 
leur manque un de- 
noüement. Moile é. 
toit d'ailleurs 11 peu 


habile, (a raiton.- 


ner humainement,) 
qu'il 
peuple juif pendant 
40. années par un 
chemin qu'ils au— 
roient tres commo— 
dement fait en {fix 
ſemaines; il avoit 


tres peu profitè des 
lumicres des Egip— 
tiens, & il Etoit en 
ce {ens-la beaucoup 
interieur a Romu-ſ 

lus, 


conduiſit le 


We 
| 2 


lors ils ne nanqueut 
preſque jamais de 


ne Nei. De ld vient, 
er ye tous les Prin- 
ne Wes, que Jai nom- 
ui he, out vLaincu 
eufiant les armes 4 
ne ha main, & ont pe- 
yh; fant de/armes ; 
ur Har, outre les rai— 


ons dedurtes , Feſ- 
prit des peuples eft 
&Wbangeant. Il eff ai- 
ſe de leur perſuader 
n- ne choſe, mais il 
eſt difficile de les en- 
reteuir dans cette 
verſuaſion. Il faut 
one mettre ſi bon o- 
ire, que lors qu'il 
me crotent plus , on 
leur puiſſe faire croi- 
re pas force. Moi- 
„2 Cirus, * 


Quiconque lira la Bi- 
de ſens raſſis, ( dit 
Ma- 


2. 
up rie 
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D E 
ouſfwent /e faire over 
nt. par force, & pour- 
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lus, & à Theſee, & 


A ces Heroes. 8 
Morſe étoit inſpiré 
de Dieu, comme il 
ſe voit ſans-doute, 
on ne peut le regar- 
der que comme For- 
gane aveugle de la 
toute puiſſance di- 
vine; & le conduc- 
teur des Juifs &toit 
en ce ſens bien in- 
fèerieur comme hom- 
me, au fondatcur de 
Empire Romain , 
au Monarque Per- 
fan, & aux Heros 
qui faiſoient par leur 
propre valeur & par 
leurs propres forces 
de plus grandes ac- 
tions „ que Pautrc 
ren faiſoit avec a- 
ſiſtance immediate 
de Dieu. 

Javoiie en gene- 
ral & fans preven- 
tion, qu'il faut beau- 
coup de genie, de 
courage, d'addreſſe 

& 
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S Romulus, weuſ- 
ſent jamais pd faire 
obſerver longtems 
leurs loix, ils eu ſg 
ſent et“ deſarmes , 


ainſi qu'il eſt arrive 


de notre tems au Ja- 
cobin Jerome S$avuo- 
narole qui ſe perdit, 
faute davoir la for- 

ce 


Machiavel, au 30. Chapi- 
tre du livre 3. de ſes Diſ- 
cours) verra, que Moi- 
le, pour rendre ſes loix 
inviolables , fut force de 
faire mourir une infinité 
d'hommes, qui par envie 
' oppoſoient a ſes deſſeins, 
Moiſe, aiant aſſemblé les 
Iſraelites, leur dit ces pa- 
roles. Hæc dicit Domi- 
nus, Deut Iſracl. Po- 
nat vir gladium ſuper fe- 
mur ſuum: Ite, & reai- 
te de porta uſque ad por- 
tam per medium caſtrorum, 
& occidat unuſquiſque fra- 
erem & amicum, & pro- 
xtmum ſuum. Feceruntque 
filis Ledi juxta ſermonem 
Moyſis , cecideruntque in 
die illa quaſi viginti tria 
millia hominum. { Exod. 
23. | 


EXAMEN DU PRINCE 


& de conduite pour 
Egaler les hommes 
dont nous venons 


de un „mais je 
ne 


cai point ſi Ve- 
pitete de vertueux 
leur .convient. La 
valeur & Taddreſſe 
ſe trouvent egale- 
ment chez les vo- 
leurs de grands che- 
mins , & chez les 
Heros; la difference 
qui eſt entr'eux, c'eſt 
que le conquerant 
eſt un voleur illuſ- 
tre, & que le vo— 
leur ordinaire eſt un 
faquin obſcur; l'un 
regoit des Jauriers 
pour prix de fes 
violences, & Pautre 
la corde. 

Il eſt vray que 
toutes les fois que 
Von voudra intro- 
duire des nouvaute: 
dans le monde, il 
ſe preſentera mille 
obſtacles pour les 

em- 


dt MAcu lav EI. 


ce de faire per ſeve- 
rer dans leur crean- 
ce ceux, qui avoient 
cru ſes paroles, & 
de les faire croire 
aux incredules. 3 Ces 
ortes de = ren- 
coutrent d'abord de 
grande obſtacles, & 
meme de grande dau- 
fers ſur leur route, 
i leur faut un 
grand courage ow 
les ſurmonter. Mats 
auſſi quand ils Pont 
ait, © qu'ils com- 
mencent d'ttre en 

Ve 


3. Machiavel dit, qu'il 
avoit perſuade au peuple 
de Florence, qu'il parloit 
avec Dien. ( Diſc. Lib. 1 
cap. XI. ) Nardi dit, que 
ceux du parti de Savona- 
role Etoient appellez A 
Florence, P:aganent, C'eſt- 
i-dire, les Pleureux , ou 
les Hipocrites ; & ſes en- 
nemis, Arrabiati, c'eſt-a- 
dire, les enragez , ou les 
ndiſciplinables. Livre. 2. 
ze ſon Hiſtoire de Floren- 
e. 


Gr 


empecher, & qu'un 
prophete à la tete - 
d'une armee , fera 
plus de Proſelites, 
que $1] ne comba- 
toit quavec des ar- 
guments. 
Ii eſt vray que la 
religion Cretienne 
ne ſe ſoutenant que 
ar les diſputes , 
ut faible & oprimee, 
& qu'elle ne s' ten- 
dit en Europe qu'a- 
wan avoir repandu 
eaucoup de fang ; 
il n'en eſt pas moins 
vrai, que Fon a pu 
donner cours à des 
opinions & à des 
nouvautez avec peu 
de peine. Que de 
religions, que de 
ſectes ont ètè intro- 
duites avec une fa- 
cilite infinie! il n'y 
a rien de plus pro- 
pre que le fanatiſme 
pour accrediter des 
nouvautez , & il 


me 
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veneration par la 
mort de leurs en- 
vieux, its devien- 
nent puiſſans, heu- 
reux, & reſpettes. 
A ces grands ex- 
emples, j en veux 
ajouter un moindre, 
mais qui aura quel- 
que rapport aux pre- 
cedens, © tiendra 
lieu de divers au- 
tres. Ceſt celui 
4Hieron, qui 
particulier devint 
Prince de Siracu- 
ſe , ſans en devoir 
autre choſe a la For- 
tune que Poccaſion , 
en ce que ceux de 
Siracuſe etant opri- 
meg, ils Je firent 
leur Capitaine, par 
on il ſe rendit de- 
puis digne de deve- 
nir leur Prince. Et 
les Ecrivains, qui 
ont parte de lui, di- 
ſent, que dans ſa 
fortune prevee , 11 
ne 


de p 
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me ſemble que Ma. 
chiavel a parle d'un 
ton trop decifif ſur 
cette maticre. 

Il me reſte à faire 
quelques reflexions 
ſur l'exemple de 
Hieron de oiracu- 
ſe, que Machiavel 
propole a ceux qui 
S Eleveront par le ſe- 
cours de leurs a- 
mis & de leurs trou- 


es. 
Hieron ſe defit de 
ſes amis & de es 
Soldats, qui Vavoient 
aide à Texecution de 
ſes deſſeins, il lia 
de nouvelles amities 
& il leva d'autres 
troupes; je foutiens 
en depit de Machia- 
vel & des ingrats, 
uy_ la Politique d- 


1eron Etoit tres 


mauvaiſe, & qu'il y; 


a beaucoup plus de 
prudence a ſe her 1 


des troupes dont on 
4 


4. 
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ne il ne lui manquoit 
rien pour regnen 
quun roiaume. II 
caſſa Pancienne milice, 
il en crea une nouvel- 
le; il _—_— an- 
CIenS amis, en fit 
de NOUVEaUumx ; a- 
pres qu'il ſe fut fait 
des amis & des ſol- 
dats entierement de- 
volies d lui, il lui fut 
aiſe de batir ſur ces 
fondemens. $i bien 
qu'il eut beaucoup de 
peine à aAcquerir , 
mais peu d conſer- 
ver. 


faire attention aux 
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a experimentè la va- 
leur, & à des amis 
dont on a eprouve 
la ndelite, qu'a des 
inconnus, 2 
'on n'eſt point aſ- 
ſurè. Je laiſſe au 
Lecteur à pouſſer 
ce raiſonnement plus 
loin; tous ceux qui 
abhorrent Tingrati- 
tude, & qui ſont 
aſlez heureux pour 
connaitre Vamitie , 
ne reſteront point 
a ſec ſur cette ma- 
tiere. 

Je dois cependant 


avertir le Lecteur de 


ſens differents que 


Machiavel aſſigne aux mots: qu'en ne 
sy trompe pas lorſqu'il dit, {ans Pocca- 
ſion la vertu Saneantit ; cela ſigniffie chez 
lui que ſans des circonſtanges favorables, 
les fourbes & les temeraires ne ſcauroient 
faire uſage de leurs talens; c'eſt le chiffre 


du crime qui peut uniquement expliquer 


les obſcurites de cet auteur. 
Il me ſemble en general pour conclure 
ce Chapitre , que la ſeule occaſion, ov 


un 


\ 
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un particulier peut ſans crime $'elever a la fff 7 

Royaure , eſt lors qu'il eſt ne dans un Roy-I » 

aume Electif, ou lorſqu'il delivre fa patrie. / 
Sobieski en Pologne, Guſtave Vaza en g 

Suede, les Antonins a Rome, voila les 7. 

Heros de ces deux eſpèces; que Ceſar Bor- 

gia ſoit le modele des Machiaveliſtes, le / 


mien eſt Marc-Aurele. 4 
01 

EE EP IE ML 
P 
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7 

DES PRINCIPAUT EZ NOUVEL» 7 
LES, QUE L'ON ACQUIERT PAR 7 
LES FORCES D'AUTRUI, ou ce 
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( Onme ceux , qui ( Ompare: le Prin- I 77 

de Particuliers ce de Mr. de Fe- ze 
deviennent Princes nelon, avec celui de /: 
ſeulement par hon- Machiavel, vous ycr- | 6 
heur , ont peu de pei- res dans l'un le ca- 4: 
ne d le devenir , ils ractère d'un honné- 2. 
en ont beaucoup a ſe te homme, de la 
maintenir. Ils ne bonte, de la juſtice, ee 
trouvent point da- de Vequite , touttes q 
choppement en che- les vertus en un mot 4 
min;, parce qu'ils pouſſéèes à un degré Je 
volent au trone plu- Eminent ; il ſemble * 

tot que 


pe MACHIAVE L. 


tit qu ile n'y vont; 
mais quand ils y 
ſont aſſis, eſt alors 
gu'ils voient eclorre 
toutes les difficultes. 

Or ces Princes 
ſont, ceux, 4 qui 
un Etat eſt donne , 
ou pour de Fargent , 
ou en pure grace, 
tels qu efoient ceux, 
que fit Darius pour 
ſa fret“, & pour 
ſa gloire, en divers 
endroits de la Gre- 
ce, © de Helle 
pont. Ces Empe- 
reurs, qui de Par- 
ticuliers parveno- 
went a Empire par 
la faveur des ſoldats 
corrompus : ceux-ci 
dis-jeqne ſe maintien- 


nent 7 par la vo- 
lonte & la fortune de 
ceux qui les ont 


agran is. Or ce ſont 
eu choſes tres-ſu- 
jettes d changement: 
mais dailleurs , its 

ne 
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que ce ſoit de ces 
intelligenges pures, 
dont on dit que la 
ſageſſe eſt propoſee 
pour veiller au Gou- 
vernement du Mon- 


de ; vous verrez 
dans L'autre la ſcele- 
rateſſe, la fourberie, 
la perfidie, la tra- 
hiſon, & tous les 
crimes : c'eſt un 
monſtre en un mot, 
que l'enfer meme au- 
roit peine à produi- 
re. Mais $11 ſemble 
que notre nature ſe 
raproche de celle 
des Anges en lifant 
le Thelemaque , il 
parait qu'elle $'apro- 
che des Demons de 
Enfer lorſqu'on lit 
le Pringe de Ma- 


chiavel. Ceſar Bor- 
gia Duc de Valen- 
tinois, eſt le mode- 
le ſur lequel FAu- 
teur forme ſon Prin- 
ge, & qu'il a l'im- 

E. pu- 
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ne ſaveunt, ui ne peu- 
vent con ſerver ce 
raug; car ſi ce neſt 
pas un homme de 
grand eſprit, com- 
ment ſaura-H il com- 
mander, aiant tou- 
jours vecu dans une 
fortune privee? Et 
quand it ſauroit com- 
mander, comment le 
pourroit-il, Watiant 
point de Milice, qui 
lus dotve Ctre a- 
mie, ui fidele? De 
plus, il en eſt des 


Etats, qui naiſſent 


rout a coup, comme 
de toutes les autres 
choſes , qui naiſſent 
S qui croiſſeut ſu- 
bitement. Il ne 
peuvent avoir de ft 
fortes racimes, ni 
de fi bonnes corre f 
pondances, que la 
premiere adverſite 
ne les ruime, ſi ceux, 
gui font devenus ſu- 
bitement Princes, de 

la 
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pudence de propo- 
{er pour exemple 4 
ceux qui $'elevent 
dans le monde par 
le ſecours de leurs 
amis ou de leurs ar- 
mes. Il eſt donc 
tres neceſlaire de 
connaitre quel “.: 
toit Ceſar — 
afin de ſe former u- 
ne idee du Heros, 
& de TAuteur qui le 
celebre. 

Il n'y a aucun cri- 
me que Ceſar Bor- 

ia n'ait commis, il 

t aſſaſſiner ſon fre- 
re, ſon rival de gloi- 
re & d'amour, preſ- 
qu'aux yeux de fa 
propre ſœur; il fit 
maſſacrer les Suiſſes 
du Pape, par ven- 
gearſce contre quel- 
ques Suiſſes qui a- 


voient offenſe 1a me- 
re, il depoiiilla des 
Cardinaux & des 
hommes riches pour 

al- 
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je- 
des 
les 
zur 
al- 
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la maniere que j'ai 
dit, ne ſont aſſet 
habiles, pour trou- 
ver d'abord les mo- 
iens de conſerver ce 
que la fortune leur a 
mais entre tes mains, 
© pour faire , des 
qu'ils ſont de venus 
Princes, les fonde- 
mens, que les autres 
ont faits avant que 
de Petre. Pl veux 
rapporter deux ex- 
emples de mon tems, 
ſur les deux manie- 
res de devenir Prin- 
ce, par merite , ou 
par bonheur. | 
L'un eſt de Fran pois 
Sforce ; qui q homme- 
prive devint Duc 
de Milan , par ſa 
grande habilete., & 
con ſer va ſans peine; 
cegui lui en avoit 
tant cot d acqgue- 
rir. L'autre eſt de 
Ceſar Borgia , ap- 
pellg Cc 

p 
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ſſouvir ſa cupidite, 
11 enleva la Roma- 
ne au Duc d'Ur- 
in ſon poſleſſeur ; 
& fit mettre à mort 
le cruel Dorco ſon 
ſous - Tiran , il fit 
aſſaſſiner, par u- 
ne affreuſe trahi- 
on à Sinigalia, quel- 
ques Princes dont il 
croioit la vie con- 
traire à ſes interets, 
il fit noyer une Da- 
me Venitienne dont 
il avoit abuſe; mais 
que de cruautèés ne 
ſe commirent point 
par ſes ordres! & 
qui pourroit comp- 
ter tout le nom- 
bre de ſes crimes? 
Tel Etoit , homme 
ue Machiavel pre- 
ere à tous les grands 
genies de ſon tems, 
& aux heros de Van- 
tiquitè, & dont il 
trouve la vie & les 
actions dignes de 

E 2 ſet- 
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le Duc de Valenti- 


noir, qui acquit un 
Etat par la fortune 
de fon pere & le 
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ſervir d'exemple à 
ceux qu'eleve la for- 
tune. 

Mais je dois com- 
Machiavel 


perdit auſſi-tot que battre 
fon pere fut mort, 
quoign'it et fait 
tout ce qu'un homme 
habile & prudent 
devoit faire, pour 
S'enraciner dans un 
Etat, qu'il tenoit 
de la fortune d'au- 
trui. Car celui, qui 
a pas jette les fon- 

emen, avant que 
d etre Prince, y 
peut ſupleer par une 
grande adreſſe , a- 
pres Petre devenn , 
comme je Vai dit; 
mais Varchitette & 
Pedifice courent tou- 
jours grand riſque. 
Su Fon con ſidere tous 
les progres du Va- 
lentinots, on verra, 
qu'il avoit prepare. 
de grands fondemens 


dans un plus grand 
detail , afin que ceux 
qui penſent comme 
lui ne trouvent plus 
de ſubterfuges, & 
qu'il ne reſte aucun 
retranchement a leur 
mechancete. 

Ceſar Borgia fon- 
da le deſſein de fa 
grandeur ſur la dil- 
ſention des Pringes 
d'Italie : Pour uſur- 
per tous les biens de 
mes voiſins il faut 
les affaiblir , & pour 
les affaiblir il faut 8 
les broüiller: telle 
eſt la Logique des 
ſcélerats. 5 

Borgia vouloit s aſ- © * 
ſurer d'un appui, il 
fallut donc qu Ale | > 
andre vr. accordat 
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4 ſa future puiſſan- diſpenſe de mariage 
0 4 


leni r 


ce: £8 ge erois, 
qu'il n'eſt pas ſuper- 
fu dien parler, ne 
trouvant point de 
meilleur exemple d 
un Prince nouveau, 
gue le ſien; car ſi 
les meſures, qu'il 
avoit priſes, ne lut 
ren ſſirent pas, ce 
ne fut poiut par ſa 
faute, mais par u- 
ne extraordinaire 


| malignite de la For- 


tune. Son pere ren- 
contra force difficul- 
tez a le faire grand. 

1. II voioit, qu il 
ne lui pouvoit don- 
ner aucun Etat, qui 
ne fut a Egliſe, 
que Sil en de- 
membroit quelques 
villes, le Duc de 
Milan, © ler Ve 
nitieus, qui tenot- 
ent deja 3 © 
Rimint ſous leur pro- 
teckion, ne le ſouffri- 


rozent pas. 2. N 5 


ES 
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a Loiiis douze, pour- 
qu'il lui pretat fon 
ſecours. Ceſt ainſi 
que tant de politi- 

ues ſe font joue 
du monde, & qu'ils 
ne penſoient qu'a 
leurs interëts, lorſ- 
qu'ils paraiſfloient le 
plus attaches à ce- 
lui du Ciel. Si le 
mariage de Lois 
douze Ctoit de na- 
ture a Eetre rompu , 
le Pape l'auroit du 
rompre ſuppolc qu'il 
en euͤt cu le pou— 
voir; ſi ce mariage 
n'ctoit pas de natu- 
re a etre rompu , 
rien nauroit du 
determiner le Chef 
de I'Egliſfe Romai- 
ne. 
II faloit que Bor- 
gia ſe fit des Crea- 
tures. Auſh cor- 
rompit 1] la faction 
des Urbains, par des 
preſents. Mais ne 

4 cher- 
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les armes d' Italie, 
dont il et pu ſe ſer- 
vir, #totent entre les 
mains de ceux, gui 
devoient craindre 
Jaggrandiſſemeut du 
Pape, ſavoir les 
"Ur/ins & les Colon- 
nes, avec leurs ad- 
heraus; © quainſt 
il ne J pouvoit pas 
fer. Ill falloit donc 
rompre ces obſtacles, 
& adeconcerter les 
Etats d'Italie, pour 
en pouvoir ſiirement 
#ſurper une partie. 
Cela lui fut ai ſe 
a cauſe des Veni- 
tens, qui, pour d au- 
tres ratſons, invi- 
'totent les Francois 
a repaſſer en Ita- 
lie; ce qu'il facilita 
tu i-meme, en caſſaut 
le premier mariage 


au Roz: Louis. Ce 


Roi etant donc venu 
en Italie a la priere 
des Venitiens, & du 
2 | con- 
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cherchons point des 
crimes à Borgia, & 
paſſons- lui ſes cor- 
ruptions. Ne fut-ce 
que par ce qu'elles 
ont du moins quel- 
que fauſſe reſſem. 
blange avec les bien- 
faits; Borgia vou— 
loit ſe defaire de 
quelques Princes de 
la Maiſon d'Urbain, 
de Vitelotzo, d'Oli- 
veto di Fermo &c., 
& Machiavel dit qu'il 
eut la prudence de 
les faire venir A Sini- 
galia , ou il les fit pe- 
rir par trahiſon. 
Abuſer de la bon- 
ne- foi des hommes, 
uſer de ruſes infa- 
mes, trahir, ſe par- 
jurer, aſſaſſiner, voi- 
là ce que le Docteur 
de la ſcélerateſſe a- 
pelle prudence. Mais 
je demande sil y a 
de la prudence aux 
hommes, de mon— 
DT trer 
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con ſentement d A- 
lexandre VI. il fut 
2 peine a Milan, 
que pour fa reputa- 
tion il entra dans 
les deſſeins du Pa- 
pe, & lui donna du 
monde , pour enva- 
bir la Romagne , 
dont le Valentinois 
rempara en effet , 
malgre les Colonnes. 

Mais d ba conſer- 
ver, © a paſſer plus 
avant , it trouvoit 
deux obſtacles: Fun 
de la part des Ur- 
fins , de qui il Ve- 
toit ſervi, crati- 
gnant, qu ils ne lui 
manquaſſent au be- 


iu, & que non ſeu- 


lement ils ne lempc- 
chaſſent dacquerir , 
mais encore qu'ils 
ne lui dtaſſeut ce 
= avoit acquis 
autre, de la part 
de la France , de 
zu il apprehenadoit 


anſſi 
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trer comme on peut 
manquer de foi, & 
comme on peut ſe 
parjurer? Si vous 
renverſez la bonne- 
foi & le ſerment, 
quels ſeront les ga- 
rants que vous au- 
rez de la fidelite des 
hommes ? Donnez- 
vous des exemples 
de trahiſon? craignez, 
d'etre trahi; en don- 
nez- vous d aſſaſſi- 
nat? craignez la main 
de vos diſciples. 

Borgia ctablit le 
cruel Dorco Gou- 


verneur de la Ro- 


magne, pour repri- 
mer quelqucs deſ- 
ordres; Borgia pu- 
nit avec barbarie en 
d'autres de moindres 
vices que les ſiens; 
le plus violent des 
uſurpateurs, le plus 
faux des parjures, le 
plus cruel des aſ- 
ſaſſins, & des em- 

E 4 poi- 


72 


auſſi d etre abandon- 
ne. Car quant aux 
DViſins, il avoit re- 
connu , qu apròs la 
priſe de Fazence, ils 
S'&fozent comportes 
mollement au fiege 
de Bologue. Et com- 
me apres Serre em- 
pare du Duche d Ur- 
bin, le Noi le fit 
de ſiſter de Finvaſion 
de la Toſcane, il 
Jugea ſi bien des in- 
tentions de la Fran- 
ce, qu'il reſolut de 
ne plus dependre de 
la Fortune, ni des 
armes dautrui. 
La premiere choſe 
qu'il fit, fut d'affor- 
blir les Orſins & les 
Colonnes, en attirant 
a ſon ſervice ceux 
de leurs adherans , 
7uz etorwent gentils- 
n auxqguels il 
donna de gros apoin- 
remens, des emplots, 
des Gonvernemens 


ſe- 
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poiſonneurs , con: 
damne aux plus af. 


freux ſuplices quel- 


ques filoux „ quel- 
ques eſprits remu- 
ants qui copioient 
le caractère de leur 
nouveau maitre Cn 
mignature & felon 
leur petite capacite. 
Ce Roy de Pologne 
dont la mort vient 
de cauſer tant de 
troubles en Europe, 
agiſſoit bien plus 
conſèquemment, & 
plus noblement en- 
vers ſes Sujets Sax- 
ons. 8 

Les loix de Saxe 
condamnoient tout 
Adultere à avoir la 
tete tranchee : je 
n'aprofondis point 
Porigine de cette 
Loy barbare, qui pa- 
rait plus convenable 
à la jalouſie Italien- 
ne, qua la patience 


Allemande. 
* Un 
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| felon leur qualité. 


De ſorte qu'en peu 
de mois ils tonrne- 
rent vers lui tou- 
te Faffeftion, quits 
portoient au part? 
contraire. Apres ce- 
la, aiant diſperſe 
les Colonnes , il at- 
tendit Poccaſion de 
perdre les Urſins , 
laquelle lui vint 
tout à point, & fut 
par lui heures ſement 
menagee. C'eſt que 
les Or ſins Setant 
apper pus trop tard, 
que la grandeur du 
Duc, & du Ponti- 
ficat , farſoit leur 
ruine, ils tinrent 
une Diete a la Ma- 
gione dans le terri- 
toire de Peron ſe. 

Cette Diete pro- 
duiſit la revolte 
4 Urbin, & les trou- 
bles de la Romagne, 
8 yo? le Duc 4 
mille dangers; don 
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malhcureux 
tranſgreſſcur de cet- 
te Loy eſt condam- 
ne; Auguſte devoit 
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Un 


ſigner Parret de 
mort: mais Auguſte 
ctoit ſenſible à Ja- 
mour & a Thumani- 
te, il donna fa gra- 
ce au criminel, & il 
abrogea une Loy 
qui le condamnoit 
tacitement lui- mè- 
me. | 
La conduite de 
ce Roy Ctoit d'un 
homme ſenſible & 
humain; Ceſar Bor— 
gia ne puniſſoit qu'en 
tiran feroce : Bor- 
gia fait mettre en- 
ſuite en pièces le 
cruel Dorco qui a- 
voit 11 parfaitement 
rempli ſes intenti- 
ons, afin de ſe ren- 
dre agreablc au peu- 
ple en puniſſant Vor- 
ane de ſa barbarie. 
e poids de la Ti- 
E 5 rannie 
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il ſortit heurenuſe- 
ment avec Paide des 
Fran poi. Mais a- 

res quit eut reta- 
li ſes affarires, bien 
loin de ſe fer, ui 4 
eux, ui aux autres 
ftrangers, a la dis- 
cretion de qui il ne 
vouloit plus étre, 
it mit tout ſon eſ- 
prit a les tromper ; 
ce qui lui reuſſit ſi 
bien aupres des Ur- 


ſins ,qu'uls ſe recon- 


cilierent avec lui, 
par Lentremiſe du 
Seignenr Paul, qu'il 
gagna a force de 
preſens: & ils furent 
ft fous que de ſe 
mettre entre ſes 
mains d Sinigaille. 
Atant donc exter- 
mine ces chefs, & 
fait leurs adherans 
ſes amis, ſa puiſſan- 
ge avoit des fonde- 
mens d autant meil- 
leurs, qu il tenoit 

Fou 
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rannie ne s appeſan. 
tit jamais d'avantage 


que lorſque le Tiran 


veut revetir les de- 
hors de Tinnocenge, 
& que Toppreſlion 
ſe fait a l'ombre des 
Loix. 

Borgia pouſſant la 
prevoyance juſqu'au- 
dela de la mort du 
Pape ſon Pere, com- 
mengoit par exter- 
miner tous ceux 
f avoit depoiille 

e leurs biens, afin 
que le nouveau Pa- 
pe ne s'en put ſervit 
contre luy. Voyer 
la caſcade du crime 
pour fournir aux de- 
penſes; il faut avoir 
des biens, pour en 
avoir il faut en de- 
poiiiller les poſſeſ- 
ſeurs, & pour en 
jour avec ſeure- 
te il faut les ex- 
terminer : raiſon- 


nement des voleurs 
de 


pt Men laAvz 1. 


toute la Romagne & 
le Duche d Urbin, 


|& que ces peuples 
| ſe trouvoient bien de 


lui. Or comme il me- 
rite d'etre imit en 
ce point, gen veux 
dire quelque choſe. 

Quand il eut 
pris la Romagne , 
con ſideraut qu elle 
avoit en des Sei- 
gneurs avares, qui 
avorent plutot de- 
pouille que police 
leurs ſujets, & que 
le vol, les fattions, 
let meurtres regnot- 
ent 3 la Provin- 
ce, il jugea, que, 
pour = — S 
la rendre obeifſante 
au Bras-Roial, il 
y faloit etablir un 
bon Gouvernement. 
Il choifit pour cela 
un Remiro d'Orco 
homme cruel, & ac- 
tif, d qui il donna 
tout pouvoir. En 


pets 
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de grand chemin. 
Borgia pour em- 
5 quelques 
ardinaux, les prie 
à ſouper chez ſon 
Pere: le Pape & lui 
prennent par megar- 
de d'un breuvage 
empoiſonne ; Alex- 
andre ſix en meurt ; 
Borgia en rechape, 
pour trainer une vie 
malheureuſe, digne 
ſalaire d'empoiſon- 
neurs & daſlaſlins. 
Voila la pruden- 
ce, Thabilete & les 
vertus que Machia- 
vel ne ſcauroit ſe 
laſſer de lower : le 
fameux Eveque de 
Meaux , le celebre 
Eveque de Nimes, 
Peloquent Panegy- 
riſte de Trajan n'en 
euſſent dit pas plus 
our leur heros, que 
achiavel pour Ce- 
far Borgia. Si I'floge 
qu'il en fait n'etoit 
qu'une 
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peu de tems, ce Gou- 
verneur remit tout 
en bon tut, 6 Sac- 
quit une tres-grande 
reputation. Mais de- 
puis, le Duc crai- 
gnant, qu'une auto- 

rite ſi exceſſive ne 
devint odieuſe , 1 il 
trigea, au milieu de 
la Province, une 
Chambre Civile, on 
chaque ville avoit fon 
Arwvocat ; & comme 
il voioit, que les ri-— 
gueurs du paſſe lui 
avoient attire de la 
haine, il Saviſa, un 
matin , de faire pour- 
fendre Remiro , &? 
de faire expoſer ſur 
la Place de Ceſene 
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qu'une Ode, ou une 
figure de Rethori. 
que, on pourroit 
loiier ſa ſubtilite en 
deteſtant ſon choix; 
mais c'eſt tout le 
contraire : c'eſt un 
traits de politique 
qui doit paſſer à l 
poſteritè, c'eſt un 
ouvrage tres {erieux, 
dans lequel Machia- 
vel eſt ſi impudent 
que d'accorder des 
louanges au monſtre 
le plus abominable 
que Venfer ait vomi 
{ur la terre; c'eſt 
S'expoſer de ſang- 
froid 4 la haine du 
genre humain. 


les pieces de ſon corps , plantees ſur un pieu, 


avec un couteau enſanglantè d cote , pour 


montrer au peuple, que les cruautes commii- 


ſes ne venoient point de lui, mais du natu 
| rel 


1. Nec unquam ſatis fida potentia, ubi nimia eſt, dit 


Tacite, Hiſt. 2. 
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rel violent de ſon Miniſtre ; 2 ce qui en effet 
ne . . 

* W/urprit & contenta tout enſemble les eſprits. 
Mais retournons 4 notre ſujet. Le Duc ſe 
At 7 ” | * 

A voiant très-puiſſant, & preſque 4 couvert de 
tous les dangers preſens, pour etre arme d 
% mode , & Serre defait de la plupart de 
ceux, qui lui pouvoient nuire de pres, a- 
doit plus d craindre que du cote de la Fran- 
es ſachant bien que ce Rot, qui Setoit ap- 
per gu trop tard de ſa fauie, ne ſouffriroit 


„e, 9u'rl Saggrandit davantage. Cejt pour- 
= Noi, i commenga de chercher de nouveaux 
ne mis» © de biaiſer avec les Frangois, lors 
ez ls entrerent dans le Roiaume de Maples, 
re (our chaſſer les Eſpagnols , qui aſſiegevient 
le Naiete. Et la reſolution , quit avoit priſe 
mi Ride Safſurer deux, lui elit bien. tot reuſi, 


oft Ven pere eut vecu encore quelque tems. 

o. Telle fut ſa conduite a Fegard des affaires 
F reſentes. Mais quant a celles de Pavenir ; 
comme il avoit a craindre , qu'un nouveau 
Pape ne voulit lui oter ce qu A.exanare lui 
11, Lroit donne, il tdcha d boi r par quatre 
ur moi- 


- 2. C'eſt Pordinaire des ig nolebat, ita plerumque 

Princes de ſacrifier, tOt ſatiatus , veteres & pre- 

ou tard, les inſtrumens de *graves adflixit. Ann. 4. 

leur cruauté. Scelerum Levi poſt admiſſum ſeelus 

dir Nuiniſtros, dit Tacite de gratia, dein graciore ollie 
libére, ut perverti ab & Ann. 14. 
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moiens; 1. en exterminant toute la race dey 
ſeigneurs qu'il avoit depouillez, 3 pour d ter 
au Pape toute occaſion de les retablir. 11, 
En ſe conciliant tous les Gentils-hommes Ra. 
mains, pour pouvoir tenir le Pape en brid: 
par leur moien; 111. en ſe faiſant le plus d. 
creatures qu'il pouvoit, dans le Sacre-Colc. 
ge; Iv. en ſe rendant ſi grand ſeigneur , 4. 
want que le Pape mourit , qu'il pit de lui. 
meme reſiſter a un premier aſſaut. 

De ces quatre choſes, it en avoit execut: 
trois, avant la mort d' Alexandre, & 1 
quatrieme etoit preſque faite. Car des ſc 
gneurs depouillez, il lui en echapa tres. peu; 
zoute la Nobleſſe Romaine etoit dans ſes inte. 
res, & la plipart des Cardinaux dans ſi 
dependance. Quant 2 Paccroiſſement de ſo 
Etat, it penſoit 2 ſe rendre maitre de l 
Toſcane , ot il poſſedoit deja Peronſe & 
Prombin, outre Piſe , qui Setoit miſe ſou: 

4 2 

3. Mucien, Premier du danger I laiſſer la vie 1 
Miniſtre de Velpaſien, fit ceux, que Von a depoiiil- 
mourir le fils de Vitel- lez. Periculum ex miſe- 
lius, pour Etouffer diſoit- ricordia : . . Ubi Veſpa 
il, toutes les ſemences de ſianus Imperium invaſerit, 
guerre. Mucianns Vitellis non iffi, non amicis ejut, 
filiam interfict jubet, man- now exercitibus ſecurita- 
ſuram diſcordiam obten- tem, niſi exſtinfto emu 


dens, mi ſemina belli reſ= latu redituram. Hilt. 3. 
tinxiſſet. Hiſt. 4. II y a 
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a protection, & qu'il ne tenoit plus qu d lui 
Tenvahir , comme waiant plus a menager 
les Frangois , chaſſes du Roiaume de Wa- 
Mes par les Eſpagnols; & dailleurs les au- 
tres aiant beſoin de ſon amitie. Apres quoi 
Luques & Sienne faiſoient joug , ſoit en has- 
ne des Florentins , ou par crainte; & les 
Norentins ny pouveient remedier. Et ſi cela 
tt reuſſt, comme il fut arrive ſans doute 
ſannee meme qu Alexandre mourut , il deve- 
noit /i puiſſant & ſi accredite, qu'il ext pil ſe 
outenir lui meme, ſans dependre nullement 
dautrui. Mais cinq ans apres, qu'il avoit 
commence de tirer Pepee, Alexandre le laiſ- 
a malade d mourir , environne des ar- 
tes de deux grands Rois ennemis, & 
waiant point d'autre Etat effeftif, que la 
domagne, & tout le reſte en Pair. Or il 
toit ſi brave, & | habile d connoitre, 
quand il falloit gagner , ou ruiner les. 
ommes ; & les fondemens, qu'il avoit jet- 
jeg en ſi peu de tems, ttotent ſi bons, que, 
il eiit tte en ſantt, ou qu'il weilt pas eu 


Jeux puiſſantes armies d dos, il eat ſur- 


monte toutes les difficultes. 
Cequi montre, que ſes fondemens Ctoient 


„Vong, Ceft que la Romagne l attendit plus d un 
voie; & que bien que les Baglioni, les Vi- 


elli S es Urſins fuſſent venus 4 Rome, 
ls n'y purent rien faire contre lui, tout 
aro- 
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moribond qu'il toit. Et Sil ne put pat 
faire elire Pape celui qu'il vouloit, du 
moins il fit exclure ceux qu'il ne voulbit 
pas. Mais tout lui étoit aiſe , Sil weut 
pas et maladg , quand Alexandre mourut, 
Dans le tems, que Jules II. fut elu, il me 
dit, qu'il avoit penſè à tout ce qui pou- 
voit arriver apres la mort d'Alexandre; 
& mis remede à tout; mais qu'il m. 
voit pas devine , qu'il dut Etre en dan. 
ger de mort au tems meme que mour- 
roit ſon pere. Tout cela bien conſider , 
je ne ſuique reprendre dans la conduite di 
Duc; au contraire, il me ſemble le devoir 
propoſer a imiter d tous ceux , qui monie. 
ront au trone par la fortune, & par le 
armes d autrui; q autant qu aiant un grand 
courage, & de grands 4 ins „ il ne pouvoit 
pas gouverner autrement. Car ſes projets 
mont echoie, que par ſa maladie, & par 
la brievete du Pontificat d Alexandre. Ce 
pourquoi, le Prince nouveau qui veut Saf: 
ſurer de ſes ennemis, doit ſe faire des amis, 
vaincre par la force, ou par la ruſe; bir 
aim & craint des peuples; reſbect“ & 6 
bez des foldats; fe defaire de ceux , qui 
peuvent, ou qui doivent lui nuire; intro 


duire de nouveaux uſages ; etre grave & 

ſevere , magnanime. & liberal; detruirt 

une milice infidele, & en faire une a ſa mt 
de; 
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ie; entretenir Pamitie & Peſtime des Prin- 
ces , afin qu'ils lui faſſent du bien, ou du 
moins qu'ils craignent de lui faire du mal; 
celui-la , dis-je, ne ſauroit trouver des ex- 
emples plus recens , que les actions du YValen- 
tinois. 5 

Tout ce qu'on lui peut reprocher Ceſt le 
mauvais choix qu'il fit en la perſonne de 
Jules IT; car Sil ne pouvoit pas faire un 
Pape d ſa mode, il etoit maitre de Pexclu- 
ſon de tous ceux qu'il ne vouloit point. Or 
il ne devoit jamais conſentir a Pexaltation 
des Cardinaux , qu'il avoit offenſez, ou qui, 
devenant Papes , avoient lieu de le craindre; 
tar les hommes nous offenſent , ou par crain- 
te 4, ou par Haine. 

II avoit offenſe les Cardinaux Saint- 
Pierre-aua-liens 5, Colonne® , Saint-Geor- 


Lez 


4. Néron depoſa qua- 
tre Tribuns, ſeulement 
parce qu'il les craignoit. 
Exuti tribunatu, quaſi 
Principem non quidem o- 
diſſent, [ed tamen extitmo- 
fentur. Ann. 15. II fit 
Inourir Oltorius parce qu'il 
avoit peur de ſa force de 
corps, & de fa réputation. 
Cauſa feſtinandi ( cadem ) 


Jes ortebatur , quod Of- 
Jerius ingenti corporis robo- 


re, armorumque ſcientia, 
metum Neroni fecerat, ne 
in vaderet pavidum ſemper. 
Ann. 16 Car, ſatis clarns 
eſt apud timentem , quiſ* 
quis timetur. Hiſt. 2. 

5. Alexandro Pontifice . 
quicum veteres & privatas 
ſimultatet habebat , perpe- 
tuis decem annis nrbe av- 
fuit. Onuphr. in Vita Ju- 
Iii II. 

4. Jean Colonne, 
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ged, & Aſcagne e. Tous les autres, ex- 
cepte le Cardinal de Rouen, & les ſujets 
Efpagnols , qui etoient lies dinteret , 01 
ae parente avec lui, venant d etre * 
le devoient apprebender. Ainſi, la prudence 
vouloit, qu'il efſaiat premierement de faire 
elireun Eſpagnol, & ne le pouvant pas, qu'il 
\acceptat le Cardinal de Rouen, & non 
Saint-Pierre-aux-liens, qui fut cauſe de ſi 
ruine. Tant ſe trompent ceux, qui croient, 
que les bienfaits nouveaux font oublier aux 
Grands les anclennes offenſes 6. 


b. Rafacl Riari, Camer- les injures , parce que !: 
lingue reconnoiſſance ſe fait à nos 

c. Aſcagne Sforce, fils dépens, & la vengeance 
de Galcas, Duc de Mi- aux dépens de ceux, que 
lan. nous haiſſons. Tanto pro- 

6. Quarum apud præpo- clivius eft injurie, quain 
tentes in longum memoria beneficio dicem exſolvere , 
eft. Tac. Ann. 5. Joint ui gratia oneri, ultio in 
que les bienfaits ne pené- — habetur. Hiſt. 4. 
trent jamais fi avant que 
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USES ISIER-ESY 
CHAPITRE HUITIEME. 


DE cEUuX, QUI SONT DEYE- 
NuUus PRINCES PAR DES 
CRIMES, 


Omme un Parti- 

culier peut enco- 
re deventr Prince 
en deux manieres , 
ſans que cela ſe puiſ- 
ſe attribuer eutié- 
rement a la fortu- 
we, ui d la valeun, 
il me ſomble a pro- 
pos d'en traiter. L'u- 
vw eft, quand on 
monte au trone par 
quelque ſceltrateſſe ; 
Pautre , quand un 
citoien particulier 
devient Prince de 
ſa patrie par la fa- 
veur de ſes Cconci- 
forens. 

Quaut d la pro- 
mere , ſans entrer 
au- 


des propres pa- 

roles de Machia- 
vel, pour le confon- 
dre. Que pourrais- 
je dire de lui de plus 
atroce , finon qu'il 
donne ici des regles 
pour ceux que leurs 
crimes Elevent à la 
grandeur ſupreme? 
C'eſt le titre de ce 
Chapitre. 

51. Machiavel en- 
ſeignoit le crime, $'il 
dogmatiſoit la perfi- 
die dans une univer- 
ſité de traitres , il 
ne ſeroit pas &ton- 
nant qu'il traitat des 
matières de cette 

F 2 Ha 


F ne me ſers que 
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at:trement dans le 
merite de la Cauſe, 
Jalleguera. deux 
exemples, Pun au- 
cien, © Vautre mo- 
derne, qui, a mon 
avis, ſufpront d 
celx , qui auroieut 
beſo 4. les imiter. 
Agatocle, Ficilien, 
de fl d'un miſera- 
ble potier de terre 
devint Roi de S'ira- 
cu ſe. Il fut ſtrlerat 
dans tous les divers 
etats de ſa fortune, 
mais toujours hom- 
me de chu. & de 
prit. BEtant parve- 
nu par les degrez de 
ta milice a la diont- 
t6 de Preteur de Fi- 
ractſe, il forma le 
deſſein de Sen ren- 
dre Prince, & de 
tenir independam- 
ment dlautrui ce 
%% lui avoit ac- 

corde de plein gre. 
Apres en avoir 
cou- 


nature, mais il par- 
le à tous les hom— 
mes; car un auteur 
qui ſe fait imprimer 
ſe communique } 
Punivers: il s'addreſ- 
ſe principalement 3 
ceux d'entre les 
hommes qui doi 
vent Etre les plus 
vertueux, puiſqu'tls 
ſont deſtinez à gou- 
verner les autres, 
Qu'y-a-t'il de plus 
infame, de plus in- 
ſolent, que de leur 
enſeigner la trahi- 
ſon , la perfidie & 
le meurtre ? Il ſe— 
roit plutot à ſou— 
haiter pour le bien 
des hommes que de 
exemples pareils ! 
ceux d' Agatocles, 
& d'Oliveto di Fer 
mo, que Machiavel 
ſe fait un plaiſir de 
citer , fuſſent a ja 


mais ignorez. 95 
La vie d'un Ag! 
tocle 


leni r 


confers avec Hamil- 
car, qui Ccomman- 
doit Farmee des Car- 
taginois en Ficile, 
un matin, il afſem- 
bla le penple & le 
Senat de Stracnſe , 
comme pour delibe- 


bligues, & donnant 
m ſignal a ſes ſol- 
dats, il fit tuer tous 
les ſenateurs, © puts 
rempara, ſans pet- 
ue, de la principat- 
te de la ville. Quoi- 
Fl E les Cartaginors 

euſſeut defait deuæ 
us, © pus Penſ- 
ent aſſiege, non ſou- 
lement il put defen- 
dre ſa ville, mais 
atant laiſſe une par- 
lie de ſes gens, pour 
la garden, il aſſail- 
e Afrique avec 
autre, & en pen 
ja ae tems fit lever le 

ge de Siracuſe , 
© mit les Cartagi- 
Ie nos 


rer des affaires pu- 
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tocles ou d'un Oli- 
veto di Fermo, ſont 
capables de deve— 
lopper, en un hom- 
me que ſon inſtinct 
porte à la fcelera- 
tetle, ce germe dan- 
gereux qu'il ren- 
ferme en ſoi fans 
le bien connaitre. 
Combien de jeunes 
gens qui ſe ſont ga- 
tez Teſprit par la 
lecture des Romans, 
qui ne voyoient & 
ne penloient plus 
que comme Ganda- 
lin ou Medor? Il y 
a quelque choſe d'e- 
Nl dans la 
facon de penſer, 
s'il m'eſt permis de 
m'exprimer ainſi , 
qui e communique 
un efprit à l'autre. 
Cet homme extra- 
ordinaire, ce Roi 
avanturier digne de 
Pancienne Chevale- 
rie, ce heros vaga- 

F 3 bond, 
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nois fi bas, quils 


fur ent contraints de 
Saccorder avec lui, 
en lui laiſſaut la & i- 
cite. 

Quiconque con ſi- 
dere era tout cela, 
n'y Verra rien, on 
du moins pen de cho- 
1 gut ſe puirſſe at- 
tribuer a la fortu- 
ue, puis qu , par- 
Vint a la Priuci— 
paute , non par ta 
favenr d'autrui, 
mais par of valeur 
milttaire, guil 
e de d puts 
par des conſerls eg 4- 
lement genereux & 
peritlenxs. Verita- 
blement, on ne peut 
pas dire, gue ce 
fozt vertu de tuer 
es citozens, de tra- 
hir ſos amis, d'etre 
fans foi, fans reti- 
gion, fans humant- 
fe; motens, Qui Pe- 
vent bien faire ac- 

queris 
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bond, dont 


en vices, GCharlg 
douze en un mot, 
portoit depuis fa plus 
tendre entance | 
Vie d' Alexandre le 
Grand ſur ſoi; & 
bien des perſonnes 
qui ont connu par: 
ticulièrement cet & 
lexandre du Nord. 
aſſurent que c' toit 
r Quint - Curce qu 
ravagea la Pologne, 
que Staniſlas devin 
Roi d'apres Abdo- 
lomine, & que | 
bataille d'Arbelle 
occaſionna la detait 
de Pultava. 

Me ſeroit-il per 
mis de deſcendre 
d'un auſſi grand ex 
emple à de moin. 
dres? Il me ſemble 
que lorſqu'il Sag 
de Ihiſtoire de Ie 


pri 


LOU- 
tes les vertus pour. 
ſees à un certain 
exces , degencrent 


Db E MA c 


owYguerer un Empire, 

punis non Une vraie 
ain gloire. | 

Mats 2 Je cou ſi- 

dere Pintrepidiue 


4 Agatocle dans les 
dangers, © ſa cou f- 
tance invincible dans 
les adverſitez, je ue 
vors pas, qu'il doi ve 
tre eſtime inferieur 
a pas-un des plus 
grands Capitaines , 
quozgue d'aillenrs il 
ve merite pas de te- 
mr rang parms les 
graude hommes, vu 
ſes cruauteg horri— 
bles, & mille an- 
tres crames. On ne 
peut done pas attri- 
buer a la Fortune , 
nm Ala Vertu, des 
choſes, qu'il a fai- 
tes ſans Pune © ſans 
Fautre. 

De notre tems , 
Oliverotto da Fer- 
mo &tant demeure 
orfelin des ſon en- 
fance, 


n14&4VkKk 8&7 


prit humain, que la 
diſferenge des Con- 
ditions & des Etats 
diſparaiſſant, les 
Rois ne ſont que 
des hommes, & tous 
les hommes font &E- 
gaux, il ne s'agit 
que des impreſſions 
ou des modifications 
en gencral, qu'ont 
produit de certai- 
nes cauſes extcricu- 
res ſur Feſprit hu- 
main. 

Toute VAngleter- 
re ſait ce qui arriva 
a Londres il y a 
quelques annccs ; 
on y repreſenta une 
allez, mediocre Co- 
medie ſous le titre 
des voleurs & des 
tours de gueux; Ie 
ſujet de cette pièce 
ctoit l'imitation de 
quelques tours de 
{ouplefie & de fi- 
louteries de voleurs. 
Il fe trouva que be- 

Fr. 4 aucoup 
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fance, Jean Foglia- 
ni, “ on oncle ma- 
ternel, LFeleva, puis 
te donna tout jeune 
a Paul Vitelli, pour 
apprendre le metier 
de la Guerre. Paul 
efrant mort depuis, 
tt ſervit ſons Vitel- 
lozzo f, ſon frere; 
© comme il etoit 
ſpirituel, adroit, © 
alerte, il ne mit 
gueres a deventr un 
des premiers hommes 
de guerre. Mais 
d'autant qu'il tut 
ſembloit lache de 
reſter comme les au- 
tres, il reſolut, a- 
vec Pappur des Vi- 
telli, de /e ſaiſir de 
Fermo, par le moien 
de quelques citoiens, 
3ui aimozent mieux 

voir 


* Guichardia Pappelle 
Fran 1ant. 
1 5000 vigoutreux de 


corps & d'eſprit. 
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aucoup de perſon- 
nes Sappercurent au 
ſortir de ces repre- 
ſentations, de la per- 
te de leurs bagues, 
de leurs tabaticres 
& de leurs montres, 
& l'Auteur fe fit fi 
promptement Ces 
diſciples, qu'ils pra- 
tiquoient ſes legons 
dans le Parterre 
meme. Ceci prou- 
ve allez ce me ſem- 
ble, combien il elt 
pernicieux de citer 
de mauvais exem- 

pics. | 
La premiere rc- 
flexion de Machia- 
vel ſur Agatocles & 
ſur Fermo , roule 
fur les raiſons qut 
les ſoutinrent dans 
leurs petits Etats 
malgre leurs cruau- 
tez. L'Auteur Tat- 
tribue, a ce qu'ls 
avoient Commis ces 
cruautez à propos: 
CM 
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voir leur patrie en 
fervitude, qu len li- 
berte. 

Il &crivit done a 
fon oncle, qu apres 
avoir ete pluſtenrs 
anner hors de la 
maiſon , it deſiroit 
de revoir fa patrie, 
© de reconnoitre un 
peu ſon patrimoine, 
ne Setant encore 
mele d autre choſe , 
que dacquerir de la 
reputation; & que, 
pour montrer d ſes 
compatriotes, qu'il 
navoit pas perdu 
ſon tems, it vouloit 
entrer avec pompe , 
accompagne de cent 
de ſes amis, on ſer- 
viteurs , 4 cheval. 
Qu cet effet, il le 
prioit de diſpoſer 
tes habitans d le 
recevoir honorable- 
ment; honneur, qu: 
rejailliroit fur hi 
meme , qui avoit pris 


ſon 


or Ctre prudemment 
barbare, & exercer 
la tirannie conſé—- 
quemment , ſignifie 
ſelon ce Politique 
exccuter tout d'un 
coup & à la fois 
toutes les violen- 
ces & tous ley 
crimes que Fon ju- 
ge utiles a ſes inté- 
rets. 
Faites aſſaſſiner 
ceux qui vous font 
ſuſpects & dont 
vous vous mefiez., & 
ceux qui ſe decla- 
rent vos ennemis; 
mais ne faites point 
trainer votre ven- 
geance. Machiavel 
approuve des ac- 
tions ſemblables aux 
Vepres Siciliennes, 
a Taffreux Maſſacre 
de la St. Barthele— 
mi, od des cruau- 
tez ſe commirent 
qui font fremir lhu- 
manite. Ce monſtre 
F 5 ne 


—— — tons » ow + _Co_uonthe cio. - Datum. 
_ — = wo=— 


90 


ſoin de ſon educa- 
tion. 

L'ouclèe fit tout 
ce que Pautre deſt- 
roit. Oliverotto fut 
re gu en ceremonie 
dans la Ville, on il 
fut quelques jours 
a concerter ce qui 
etort neceſſaire pour 
la reuſfſite de fon 
mechant deſſeiu. II 
fit un feſtin ſolem- 
nel, on il imvita Fo- 
gliani, & tous ler 
premiers de la Vil- 
le; & puis a la fin 
du repas, & des re- 
joiſſauces ordinai- 
res en ces reucon— 
tres, il ouvrit q- 
deſſein un entretien 
ſerieux, de la grau- 
deur du Pape Alex- 
andre, & des ex- 
ploits de ſon fils. 

_ it wvit fon 
oncle, © les autres 
cConVies , entrer en 
raiſonnement , at ſe 
| leva 
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ne compte pour 
rien Thorreur de 
ces crimes , Pour- 
vu qu'on les com- 
mette d'une ma- 
niere qui en im- 
poſe aux peuples, 
qui effraye au mo- 
ment ou ils ſont 
recents 3 & il en 
donne pour raiſon, 
que les idées s'en 
cvanouiſſent plus fa- 
cilement dans le pu- 
blic , que celles des 
cruautez ſucceſlives 
& continues des 
Pringes: comme s'il 
n'etoit pas Cgalc- 
ment mauvais, de 
faire perir mille per- 
ſonnes en un jour; 
ou de les faire aſſaſ- 
ſiner par interval- 
les. 

Ce n'eſt pas tout, 
que de confondre 
laffreuſe morale de 
Machiavel, il faut 
encore le convain- 
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leva en ſur ſaut , di- 
fant, qui! falloit 
un lieu plus ſecret , 
pour parler de telles 
affaires; & entra , 
avec eux, dans une 
chambre, on etotent 
caches des ſoldats , 
qui les egorgerent 
tous des quits fu- 
rent aſfſis. Apres 
10 Oliverotto mon- 
ta a cheval, & alla 
aſiieger le palais du 
Magiſtrat, qui fut 
enfin contraint de 
le reconnoitre pour 
Prince: dignite, on 
i ſeit fo bien ſe 
matintenr , ſoit en 
taut la vie d tous 
ceux, qui etant me- 
contens , lui pou- 
vozent nuire, ſoit 
en faiſant de nou- 
velles lotx civiles 
S militaires ; qu'il 
toit non ſenlement 
en ſurete dans ſa 
ville, mais meme 

re- 


cre de fauſſete & 
de mauvaiſe foy. 
Il eſt première- 
ment faux, com- 
me le rapporte Ma- 
chiavel , qu'Agato- 
cles ait jout en paix 
du fruit de ſes cri- 
mes; il a ete preſ- 
que toujours en gu— 
erre contre les Car- 
thaginois , il fut 
meme oblige d'a- 
bandonner ſon ar- 
mee en Afrique, 
2 maſlacra ſes en- 
ans apres ſon dé— 
part, & il mourut 
lui-mème d'un breu- 
vage empoiſonne 
ue ſon petit fils lui 
nt prendre. Oliveto 
di Fermo perit par 
la perfidie de Bor- 
gia, digne ſalaire de 
{es crimes ; & com- 
me ce fut une an- 
nce apres ſon uſur- 
pation, ſa chute pa- 
rait 11 acceleree, 
qu'clle 
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redoutable a tous ſes 
voi ſins; © qu'il eilt 
ete auſſ difficile de 
le detroner , qu A- 
gatocle, ſi au bout 
d'un an il ne ſe fit 
pas laifſe tromper 
par le Valentinois, 
qui le prit avec les 
Or/ins a Cinigaille, 
on il fut étrangle 
avec Vitellozzo, ſon 
Maitre de guerre 
de ſcelerateſſe. 

On pourroit $ eton- 
ner, comment Aga- 
tocle, & d autres de 
meme trempe, apres 
mille trahiſons & 
cruautes, ont vecu 
ft longtems dans leur 
patrie, ſans voir ja- 
mais aucune con ſpi- 
ration contre eux, 


& ont pu ſe defen- 


dre des ennemis du 


dehors; attendu que 
pluſienrs autres, a 
cauſe de leur cruau- 
tt, nont pil conſer- 

ver 


qu'elle ſemble avoir 
prevenu par fa pu- 
nition , ce que lui 
preparoit Ja haine 
publique. 

L'exemple d'Oli- 
veto di Fermo ne 
devoit donc point 
etre cite par l'auteur, 
puiſqu'il ne prouve 
rien. Machiavel vou- 
droit que le crime 
fuͤt heureux, & il 
ſe flatte par-là d'a- 
voir quelque bonne 
raiſon de Paccredi- 
ter, ou du moins un 
argument paſlable a 
produire. 

Mais ſuppoſons 
ue le crime puiſſe 
e commettre avec 
ſecuritè, & qu'un 
tiran puiſſe exercer 
impunement la ſcé- 
lerateſſe ; quand me- 
me il ne craindroit 
point une mort tra- 

gique, il ſera &gale- 
ment malheureux 
c 


de MACHIAVE L, 93 


der leur Etat, me- 
me en tems de paix, 
bien loin de tenir 
bon en tems de guer- 
re. 

Je crows, que ce- 
la vient du bon, ou 
mauvais uſage, que 
Pon fait de la cruau- 
te. On la peut ap- 
eller bien emplotte, 
il eft jamais per- 
mis de dire, qu un 
nal eſt un * , 
quand elle ne ſe fait 
qu une fois, & en- 
core par neceſſite de 
fe mettre en ſuretè, 
© qu'elle tourne eu- 
fin au bien des ſu- 
jets. Elle eft mal 
exercee, quand on 
Faugmente dans la 
ſuite du tems, au- 
lieu de la faire en- 
tibrement ceſſer. 

Ceux, qui feront 
le premier uſage , 
peuvent avec Faide 
de Dien, © de 

hom- 


ſe voir Popprobre 
du genre humain , 
il ne pourra point 
Etoufter ce temoi- 
gnage intérieur de 
la conſcience qui 
depoſe contre lui; 
il ne pourra point 
impoſer filence 4 
cette voix puiſſante 
ui ſe fait entendre 
ur les trones des 
Rois, il ne pourra 
point eviter cette 
funeſte melancolie 
qui frapera ſon ima- 
gination, qui ſera 
ſon bourreau en ce 
monde. 

Qu'on liſe la Vie 
d'un Denis, d'un 
Tibere , d'un Ne- 
ron, d'un Louis on- 
2e, d'un tiran Baſi- 
lewits &c; Ton ver- 
ra _ ces monſtres, 
également inſenſez, 
& furieux, finirent 
de la maniere du 
monde la plus mal- 

heu- 
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hommes, trouver 
quelque remede d 
leurs affaires, com- 
me fit Agatocle. 
Pour les autres, it 
eſt impoſſible, qu its 
ſe maintiennent. 
D'on ze conclus, que 
EFUOſurpatenr fun 
Etat doit faire tou- 
tes ſes cruautes d 
la fois, pour avoir 
pas a les recommen- 
cer tous les jours, 
& pouvoir raſſurer 
& gagner les eſprits 
par des bienfaits. ' 
Le Prince, qui fait 
autrement , par. t1- 
miditè, ou par mau- 
vais conſeil, eſt for- 
ce de tenir toujours 
le couteau en main , 
© ne ſauroit jamais 
ſe fer a ſes ſujets , 


Au- 
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heureuſe. L'homme 


cruel eſt d'un tem. 


perament miſantro- 
pe & atrabilaire; 
ſi des ſon jeune age 
il ne combat pas 
cette malheureuſe 
diſpoſition de fon 
corps, il ne ſauroit 
manquer de deve- 


nir auſſi furicux 
qu'inſenſé. —_ 
meme donc il n'y 


auroit point de Jul- 
tice ſur la terre, & 
point de Divinite 
au Ciel, il faudroit 
d'autant plus que les 
hommes fuſſent ver- 
tueux , puiſque la 
vertu les unit, & 
leur eſt abſolument 
neceſſaire, pour leur 
conſervation, & que 
le crime ne peut 

que 


1. Comme fit Auguſte, qui paſito triumviri nomine, 
militem donis, populum aunona, cunctos dulcedine 


otii pellexit. 
abolevit. Ann. 3. 


Ann. 1. & qa triamviratu geſſerat , 
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dautant que les o que les rendre infor- 
fenſes continuelles, tune: & les d6- 
qu'il leur fait, les truire. 

enpechent de ſe fier a lui. 

Armſi, le mal ſe doit faire tout 4 la fois, 
afin que ceux, à qui on le fait, waient pas 
le tems de le ſavourer ; alt contraire , les 
hienfaits ſe doivent faire peu a peu, afin qu on 
les ſavoure mieur. Eufin, le Prince doit 
vivre de telle ſorte avec ſes ſujets, que nul 
accident , bon ou mau vais, ne le puiſſe faire 
varier. Car quand la neceſſite te preſſe, tu 
nes plus a tems de te vanger; & le bien, 
que tu fais, ne te ſert de rien, parce que 


Fon ne ten ſait point de gre, perſuade que 
lon eſt, que tu y es force 2. 


2. C'eſt pour cela qu'O- 
ton diſoit l fon neveu , 
que Vitellius ne ſeroit pas 
aſſez méchant, pour Oter 
la vie , ni les biens, au 
neveu d'un Empereur, qui 
lui avoit conſerve toute ſa 
famille, & qui lui quit- 
toit PEmpire, quoiqu'il le 
put garder long - tems, & 
que toute ſon Armèe bru- 
lat d'envie de donner ba- 
taille à celle de Vitellius. 
An Vitellium tam immitis 
azimi fore, ut pro iucolumi 
tota demo, ne hauc qut- 


dem ſibi gratiam redderet? 
Non enim ultima deſpera- 
tione, ſed poſcente prælium 
exercitu remiſiſſe Reip. no- 
viſſimum caſum. Apres a- 
voir dit aux ſoldats, gu- 
to plus ſpei oftenditis, fs 
vivere placeret, tanto pul- 
chrior mors erit :plus vous 
montre: de zele à me ſer- 
vir, & a mourir tous pour 
moi, plus il m'eſt glo- 
rieux de mourir, pour ne 
pas expoſer tant de braves 
gens a de nouveaux dan- 
gers. Tacite Hiſt. 1. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 


DE LA PRINCIPAUTE CIVIL. 


JAis lors qu un 
citoien devient 
Prince de ſa patrie, 
non par un crime, ni 
par aucune violence, 
mais par la faveur 
de ſes concitoiens; ce 
que ſe peut appeller 
Principaute Civil : 
pour y parvenir , il 
ne lui faut, ni un 
mérite, ni un bonheur 
extraordinaire , mais 
ſeulement une fineſſe 
heurcuſe. Or it y par- 
vient ou par la bien- 
peillance du peuple , 
ou par la favenr des 
Grands; car toutes les 
villes ſont partagees 
en ces deux fattions, 
qui naiſſent de ce que 
le peupie craint d etre 
2 


I; n'y a point de 
ſentiment , plus 
inſeparable de notre 
etre, que celui de 
la liberté; depuis 
homme le plus po- 
lice juſqu'au plus 
barbare , tous en 
ſont penetrez Cga- 
lement ; car comme 
nous naiſſons fans 
chaines , nous Ppre- 
tendons vivre fans 
contrainte. C'eſt cet 
eſprit d'independan- 
ce & de fiertè, qui 
a produit tant de 
grands hommes dans 
le monde, & qui 1 
donnè lieu aux Gou- 
vernemens republi- 
cains , leſquels eta- 
bliſſent une * 

6 
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par tes 
© gue 


ooprimè 
Grands 
ceux- ci be venlent 
opprimer 4 1 Con- 
trariete , qui fait 
touours eclorre, ou 
la Prancipaute , ou 
la Liberte, ou la 
licence. 

2 La Principante 


eſt 


1. Car Pavarice & Pin- 
ſolence, ſont les vices or- 
dinaires des Grands. Ava- 
ritiam  arrogantiam præ- 
tipua validiorum vitia. Lac. 
Hiſt. 1. Na#uralem nobili- 
tatis ſuperbiam. Paterc. 
hilt. 2. 

2. Poſtquam exui equa- 
lttas , i pro modeſtia ac 
pudore ambitio & vis ince- 
debat, provenere domina- 
tionen. Voila la Princi- 
pautE, Poſlquam Regum 
perteſum , leges maluerunt. 
Ann. 3 Voila la Liberté. 
Tribunis reddita licentta , 
quoguo vellent populan a- 
git andi Exin conti- 
una per viginti annos diſ- 
cordia, non mos, non jus, 
deterrima queue mpune. 
Voila la licence, qui en- 

traine 
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d'egalite entre les 
hommes, & les ra- 
prochent d'un état 
naturel. 

Machiavel donne 
en ce chapitre de 
bonnes maximes de 
Politique, à ceux qui 
S'Clevent à la puiſ- 
ſange ſupreme par 
le conſentement des 
Chefs d'une Repu- 
blique ; voila preſ- 
que le ſeul cas ou il 
permette d'ctre hon- 
nete homme; mais 
malhcureuſcment ce 
cas n'arrive preſque 
jamais. L'eſprit re- 
3 „ Jaloux a 
'exccs de fa libertc, 
prend ombrage de 
tout ce qui peut lui 
donner des entraves, 
& ſe revolte contre 
la ſeule idée d'un 
maitre. On connait 


dans l'Europe des 
peuples qui ont fe- 
Joug de leurs 

Tirans, 


coũè le 
(3 
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eſt iutroduite par le 
penple , ou par les 
Grands , ſelon que 
Pun ou autre par- 
ti en trouve Pocca- 
fron ; car lor ſque les 
Grands ſe woient 
hors d'etat de re 
ter au peuple, is 
commencent 4a getter 
les yeux ſur un d'en- 
tre eux; & le font 
Prince, pour pou— 
voir mieux exer- 
cer leurs animo ſi- 
tes ſous ſon nom. 

3 De meme, quand 


le 


traine toujours apres ſoi 
la confuſion. Iater Patres 
plebemque certamina exar- 
ſere, modo turbulenti Tri- 
bunt , modo Conſules pre- 
wvalids. Hiſt. 2. 

3. Comme firent ceux 
d'HEraclce , qui pour ſe 
vanger du pevple , qui 
Etoit le plus fort, rapellé- 
rent Clearque de ſon Exil, 
& le firent leur Prince , 
malgrE le peuple. Ma- 
chiavel au chap. 16. du 
livre 1. de ſes Diſcours. 
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Tirans, pour joüir% 
de Iindependance ; 
mais on n'en con. 
nait point, qui de li. 
bres qu'ils &toient, ſe 
ſoient aſſujettis à un 
eſclavage volontaire. 
Pluſicurs Ré publi- 
ques {ont retombèe 
par la ſuite des tems, 
ſous le deſpotiſme; 
11 parait meme que, 
ce ſoit un malheuF7 
in6vitable , qui le“ 
attend toutes. e | 
Car comment une: 
Republique reſiite-W: 
roit- elle cternelleW 
ment a toutes les 
cauſes qui minent {al 
liberte ? Comment 
pourroit-elle conte 
nir toujours Pambi 
tion des Grands qu- 
elle nourrit dans ſo 
ſein? Comment pour! 
roit-elle à la longuq; 
veiller fur les ſeduc 


tions & les ſourdes 
voi 
ſins 


pratiques de ſes 
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le peuple wort, qu'il 
ne ſauroit re ſiſier 
lau Grands, il cede 
bn autorite d un 
ent, & le fait Prin- 
e, pour en etre de- 
dn. 

(elui, qui monte 
%% Principaute 
ban la favenr des 
,"ands, a plus de 
% d ſe mainte- 
i, gue celui, qui 
ff fait Prince par 
L pouple, dautaut 
114 a a ſes cores 
eaucoup de gens , 
hu crozent tre au- 
ant que lui, © 4 
„%% par conjequent 
I ne fſauroit com- 
nander d ſa mo- 
e; 4 au- lieu que 
celui, 


4. Ce qui forga Cléar- 
ue de les exterminer tous, 
our ſe délivrer de leur 
lolence, & contenter en 
artle le peuple d'Hera- 
te, en le yangeant de 

ceux, 


99 
ſins, & {ur la cor- 
ruption de ſes mem- 
bres, tant que lin- 
teret ſera tout- puiſ- 
ſant chez les hom- 
mes? Comment peut- 
elle eſperer de ſortir 
toujours heureuſe- 
ment des guerres 
qu'elle aura à ſoute- 
nir? Comment pour- 
ra-t'elle prevenir ces 
conjonctures facheu- 
ſes pour ſa liberté, 
ces moments criti- 
ques & dèciſifs, & 
ces hazards qui fa- 
voriſent les corrom- 
pus & les audacieux? 
Si les troupes ſont 
commandòes par des 
Chefs laches & timi- 
des, elle deviendra 
la proye de ſes en- 
nemis; & ſi elles 
ont à leur tete des 
hommes vaillans & 
hardis , ils feront 
dangereux dans la 
paix, après avoir 
(Cr 2 fervi , 
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celui, que le peuple 
eleve a la Priuci— 
paute , commande 
ſeul, & ne trouve 
perſonne , qui ne ſort 
pret delutobeir,s ou 

au 


ceux, qui lui avoient OtE 
ſa libert6E. Machiavel an 
meme endroit, ou il con- 
clut; que de quelque ma- 
nière qu'on ſoit devenu 
Prince, tot ou tard il faut 
toujours gagner l'affection 
du peuple, ſans laquelle 
on ne ſauroit Ctre en ſu— 
retE : Joint que plus le 
Prince eſt cruel envers la 
multitude , & plus il de- 
vient foible. | 

5. Coſme de Medicis 
Pemportoit ſur le parti des 
Nobles de Florence, par- 
ce que, (dit Nardi, au 
livre 1. de ſon Hiltoire ) 
ces Nobles ctant tous é- 
gaux, ils ne Saccordoient 
pas fi bien enſemble, que 
les partiſans de Coſme , 
qui, Eblouis de la ſplen- 
deur, & de la reputation 
de ſa Maiſon, ne tenoient 
point a déshonneur de dé-— 
pendre de lui ,ni de lui 
Obéeir. 


ſervi dans la guer- 


re. 

Les Républiques 
ſe ſont preſque tou- 
tes elevees de Tabi- 
me de la Tirannie 
au comble de la Li. 
berte, & elles ſont 
preſque toutes re- 
tombees de cette li 
berte, dans l'eſcla- 
vage. Ces meme 
Atheniens, qui du 
tems de Demoſthe- 
ne outrageolent Phi 
lippe de Macedoine, 
ramperent devant A- 
lexandre. Ces me- 
mes Romains, qui 
abhorroient la Ro- 
yautè, apres Texpul 
ſion des Rois ſouf 
frirent patiemment 
après la revolutio 
de quelques Siecles, 
toutes les cruaute 
de leurs Empereurs 
& ces memes An 
'glais, qui mirent ! 
mort Charles I. par 

Co 
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du moins tres-pende 
(ens. 

De plus , on ne 
peut pas honnete- 
ment, ui ſans faire 
tort 4 autrui, con- 
tenter les Grands, 
mais bien le peuple, 
que eft plus raiſon- 
nable gue les Grands; 
ceux-ci le voulaut 
primer, & lui ne 
le voulant pas ſon f- 
frir. Ajoutes en- 
core a cela; que le 
Prince ne ſe ſuuroit 
amais aſſurer dun 
peuple eunemi, at- 
ant affaire a trop 
de teftes,au-lien qty 
want peu de Grands 
il eft facile den ve- 
mr a bout. 

Tout le pis qu un 
Prince puiſſe atten- 
dre d'un peuple en- 
nemz , eſt d'en tre 
abandonne ; mais il 
va pas ſeulement 
cela a craindre des 


Grands, 
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ce qu'il empictoit fur 
leurs droits, plie- 
rent la roideur de 
leur courage ſous la 
„ alticre de 
eur Protecteur. Ce 
ne ſont donè point 
ces REpubliques qui 
ſe ſont donnces des 
maitres par leur 
choix; mais des 
hommes entrepre- 
nans, qui aidez de 
quelques conjonctu- 
res favorables, les 


ont ſoumiſes contre 


leur volonts. 

De meme que les 
hommes naiſſent, vi- 
vent un tems, & 
meurent par mala- 
dies ou par Vage, de 
meme les Republi- 

ues, ſe forment, 

euriſſent quelques 
Siècles, & pèriſſent 
enfin par Taudace 
d'un citoyen, ou par 
les armes de leurs 
ennemis. Tour a 
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Grands , les atiant 
pour ennemis , Mais 
encore, quits ne vi- 
ennent fondre fur 
Ini, dautant qu ai- 
ant plus de penc- 
{ration d'eſprit, its 
anticipent toujours, 
pour ſe metire ett 
 {arete, © cherchent 
a gagner Paffettion 
de celui; guts pe- 
rent qui vaiucra. 
Eufn, ce u- 
ne neceffite, que le 
Prince vive tot 
 gours avec le meme 
peuple, mais non 
as avec les memes 
Grands , leſquels il 
peut accrediter , ou 
decrediter , conſer- 
Ver ou detruare, 
quand il lui plait. 
Pour mieux debrout- 
Her cette matiere , 


zt faut conſiderer la 


nent les Grands. 


Cenx, qui Sattachent entierement d | 
Fortune du Prince, doivent etre honore 
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ſon periode , tous 
les Empires, & |: 
plus grandes Ms. 
narchies memes n.- 
ont qu'un tems; le 
Republiques ſente 
toutes que ce tems 
arrivera, & elles re- 
gardent toute famille 
trop puiſſante com- 
me le germe de h 
maladie qui doit leur 
donner le coup de 
la mort. 

On ne perſuader; 
jamais à des 1epu- 
blicains vrayement 
libres, de ſe donner 
un maitre, je dis l 
meilleur maitre; cat 
ils vous diront tou 
jours, il vaut micux 
dependre des Loi. 
que du caprige diu 
{cul homme. 


conduite, que tie 


avi 
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we azmez , pourun qu ils ne ſoient point 
e ens de rapine. Ceur , qui ne Sobligent 
as au Prince, le font manque de coura- 
e, on par fineſſe. Si c'eſt par crainte , 
ee alors que tu te dors ſervir Deux, O& 
ener-tout de ceux , qui font de bon conſeil, 
msparce que tu ten fais honneur dans la 
e- Froſperité, & que tu was rien d craindre 
een dans Padverſute. Mais fi Ceſt par 
m-Mmnenagement , & par ambition, Ceſt figne , 
quits penſent plus 4 eur, qua toi, & 
eurer conſequent tu ten dois autant garden, 
dene Fils étoient tes ennemis declares, 6 
attendu que ſi tu tombes dans Padvuerſite , 
ils aideront toujours a te Tuner. 

Celui donc, qui acvient Prince par la 
faveur” du peuple , ſe le doit conſerver a- 
ni; & cela eft facile, le peuple ne de- 
mandant rien, ſt non de netre pas oppri- 
me, Mais celui, qui maigre le peuple, 
% fait Prince par les Grands, doit, avant 
Montes choſes, eſſaier de le gagner ; ce qui 
i ſera aiſs , Sil le prend en ſa protec- 
on. 


Comme 


4 6. Un Valerius Feſtus, l'autre, & avoit toujours 

qui parloit en faveur de pour ami celui, qui reſte- 

/ Vitellius dans ſes lettres, roit Empereur , devint jut- 

I & donnoit à Veſpaſien des tement ſuſpect à tous les 
'e 2M avis ſecrets de l'un & de deux. Tacite Hiſt. 2. 
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Comme les hommes, quand ils regoivert IU 
du bien de celui, de qui ils nattendoient I. 
gue du mal, en deviennent plus obliges d. 
leur bienfaiteur , le Prince devient plus a-W/c 
greable au peuple, que Sil tenoit de lui I 
fa Principaute. Or la bienveillance du peu- 
pie fe peut gaguer par divers moiens, 
font je ne parlerai point, comme men VOl- 
lant pas donner de Tegle certaine , à cat: 
fe de la neceſſite den changer felon lei 
CMS. 

Je dirai ſen'ement , qu'un Prince a be. 
foin de Paffett:on du perpl-, faute de qubi il 
1 point de reſſouret dans Padverſite. Quand“. 
Nabis, Prince de Sparie, fut attaque de 
route la Grece & de  Armee wviftorieuſe des. 
Romains , il neut qu'd Saſſurer de quel. . 
ques Mobles, pour ſe tirer de danger; ce 
qui ne lui eiit pas fi, Sil eut fete hui di 
peuple. 

Que Fon ne mobjette point be commun 
proverbe, qui dit, que de faire fond ſur Int 
le peuple, c'eſt batir ſur la bole ; car peu 
cela n'eſt urai,qu'a Vegard du citoien par- 
ticulier, qui Sattend , que le peuple le I 
tirera des mains de ſes ennemis*, on des 
Aagiſtrats: en quoi il pourroit * Wa Is 

Ou NOTE 


* [| Ou ] le protegera contre Popprefſion de ſes 5c. Ituè 


= 
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trouver de pu, comme it arriva aux Grac- 
ques 7 d Rome, & a George Scali 8 à Flo- 
rence. Mais lors que Ceſt un Prince, qui 
ſait commander, & qui ne manque point de 
ur dans Padverſite, ni de ce qu'il faut 
pour entretenir Peſprit du peuple, il ne ſe 
trouvera jamais mal avoir fait fond ſur 
ſon alfection. 

D'ordinaire, les Princiþautes Civiles p- 
riclitent, quand il Sagit etablir une domi- 
nation abſolu&; car ces Princes commandent 
par eux-memes, ou par des Magiſtrats: i 
eſt par autrui, le danger eff plus grand, 
autant qu'ils dependent de la volonte des 
ctitorens, qui ſont en charge , leſquels, au 
premier remilement qui arrive, leur peu- 
vent tres-facilement oter leur Flat, ſoit en 
ne voulant pas leur obezr, ou en fe foulc- 
vant contre eux ; & alors le Prince weſt 

plus 


ſeguerentur. 


7. Tiberius Gracchus 
fur aſſailli & tu& par le 
peuple, ſur ce ſeul mot 
de Scipion Naſica, Qn. 
ſalvam vwelleut Kemp. ſe 
C'eſt-à-dire: 
Que tous ceux, qui vou— 
loient maintenir la Liber. 
te publique, euſſent à le 
ſuivre. Paterc. Hiſt. 2. 


Et Cajus, ſon frére, fut 
tué enſuite. 


8. Décapité, (dit Ma- 
chiavel au 3. livre de ſon 
Hitt.) devant un peuple, 
qui peu auparavant Pado- 
roit. D'on eit venu ce 
proverbe Florentin, qui 
dit, fondarſi come meſſer 
Giorgio Scali. L'affection 
du peuple, ajoute-t'il, fe 
perd auſſi aiſément qu'cl- 
le ſe gagne. 


G 5 
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plus a tems de ſe rendre maitre abſolu, par. 
ce qu'il ne ſait a qui ſe fier, & que les fi. 
jets, qui ont accoutume d oh aux Magi: 
trats, ne lui veulent point obtir. Joint 
wil ne ſauroit ſe regler ſur ce qu'il voit, 
ors qu'il eſt en paix, & que les citoiens ont 
beſoin de FEtat; car alors chacun count, 
chacun promet , chacun veut mourir pour 
lui, parce que la mort eft etloignee. Mai; 
lors que PEtat a beſoin des citoiens, il Sen 
trouve peu, qui ſervent; 9 & experience 
eſt d autant plus dangereuſe , qu'on ne le 
peut faire quune fois. 
Ainſi, un Prince ſage doit faire en for. 
te, que ſes ſujets aient beſoin de Tui en tout 
tems, moiennant quoi ils lui ſeront toujour 


 fideles. 


cite Hiſt. 2. languentibn; 
omnium ſtudiis, qui prim) 
alacres fidem atque ani- 
mum oſtentaverant. Hill. 1, 


9. Proſperis Vitelli rebus 
certaturs ad obſequinm , 
adverſam ejus fortunam ex 
equo detrectabant, dit Ta- 


CHAN. 


ASS MAacCcurivilks - a 


-ERERERERERE RE RERERERER 


ut CHAPITRE 


DIXIEME. 


a CommeEenNnT IL FAUT MESURER LES 


J FORCES DE TOUTES LES PRIN- 


ir CIPFAUTEL. 


Mirtenant il eſt 
ce bon d'examimer 
la qualité du Prin- 
ce, ceſt-d-dire, il 
fla un ſi grand Etat, 
„Ui puiſſe de lui- 
eme fe ſoutentr 
dans le beſoin , 0u- 
bien, Sil ne ſauroit 
ſe paſſer de Fafſiſten- 
ce dautrui. Pour 
BE dbronttler ce point, 
je dis, que comme, 
a mon avis, ceux- 
la peuvent ſe ſoute- 
nr deux = memes , 
qui ont aſſes d'hom- 
mes ou dargent, 
pour mettre une bon- 
ne Armee ſur pied, 
© donner bataille d 
A. quiz 


Epuis le tems ou 
Machiavel 6&- 
crivoit on Prince 


Politique, le Monde 


eſt fi fort chan. 
ge qu'il n'eſt preſ- 
que plus reconnoi!- 
fable. di quelque 
habile Capitaine de 
Louis douze repa- 
rai{loit de nos jours, 
il ſeroit entièrement 
deſoriente ; il ver- 
roit qu'on fait la 
guerre avec des ar- 
mecs innombrables, 
que l'on peut à pei— 
ne faire ſubſiſter en 
Campagne, entrete— 
nues pendant la paix 
comme dans la gucr- 

\ re, 
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ui gue ce ſoit qui 
; vienne afſaillr : 
au contraire ceux-la 
out tongours beſoin 
d autrui, qui ſont 
contraints de ſe te- 
uin enfermes dans 
leurs villes, faute 
de pouvoir paroitre 
en campagne. Nous 
avons diſcouru du 
premier cas, & nous 
en dirons encore dans 
la ſuite ce qui vieu- 
dra a point. 

Quant an ſecond, 
tl ſuffit davertir les 
Princes, de munir 
S fortifier la ville 
de leur reſidence, 
ſans fe mettre nulle- 
ment en peine du 
reſte ; car quand le 
Prince aura bien 
fortifie ſa ville, & 
quit ſe ſera mena- 
ge envers ſes autres 
ſujets, comme ze Vat 
dit ci-deſſus, © le 
dirai Oti-apres, it 

ne 


re, au- lieu que de 
ſon tems, pour frap- 
per les grands coups, 
& pour exæècuter les 
grandes entrepriſes, 
une polgnee de mon- 
de ſuffiſoit, & les 
troupes Ctolent con- 
gedices apres la 
Guerre finic : au-licu 
de ces vetemens de 
fer, de ces langes, de 
ces arquebuſes a 
rouet, il trouveroit 
des habits d'ordon- 
nance, des fuſils & 
des * „des 
méthodes nouvelles 
pour camper, pour 
aſſieger, pour don- 
ner bataille, & Hart 
de faire ſubſiſter des 
troupes, tout aufi 
néceſſaire à preſent 
que Je pouvoit Ctre 
autrefois celui de 

battre l'ennemi. 
Mais que ne diroit 
pas Machiavel lui- 
meme $'il pouvoit 
voi 
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ne ſera jamais atta- 
que de gaiet@ de 
(eur , 1 les hommes 
craiguaut toujours 
de Sembarquer dans 
les entrepriſes diſſi- 
ciles. - 2 Or il ne 


fait 


1. C'eſt pour cela, que 
Tacite reprend Bardancs 
de s'ètre embartaſſé au 
ſiege d'une ville forte, & 
pourvue de toutes ſortes 
de munitions. Ou il en- 
tra, dit - il, plus de paſſion 
de ſe vanger, que de pru- 
dence. Solis Seleucenſibus 
lominationem ejus abuuen- 
tibus , in quos , ut patris 
ſui quoque defectores ; ira 
magis, quam Cx uu pre- 
ſenti, accenſus, implicatur 
obſiedione urbis valide, mu- 
roque & commeatibus fir- 
mate. Ann. 11. 

2. Omnes, qui magna- 
rum rerum conſilia ſuſct- 
piunt, aſtimare debent, 
an quod inc hoatur promp- 
tum eſfectu, ant certe non 
arduum ſit. Hiſt. 2. Ceux, 
qui font une grande en- 
trepriſe, dit Tacite, doi- 
vent bien Examiner , fi 
PExEcution en ſera ailce , 
ou difficile. 


voir la nouvelle for- 
me du Corps politi- 
que de I'Europe, & 
tant de grands Prin- 
ces qui figurent à 
preſent dans le mon- 
de qui n'y &Etoient 
pour rien alors? la 
puiſſange des Rois 
ſolidement &tablie , 
la manière de nego- 
cier des Souverains, 
& cette balange 
qu'etablit en Euro- 
pe Alliance de quel- 
_ Princes conſi- 

crables pour $'op- 
poſer aux ambitieux, 
& qui n'a pour but 
1 repos du mon- 

e! 

Toutes ces choſes 
ont produit un chan- 
gement ſi general & 
{1 univerſel, qu'elles 
rendent la pluͤpart 
des maximes de Ma- 
chiavel inaplicables 


a notre Politique 
Moderne. C'eſt ce 


que 
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fait jamais bon d at- 
taquer un Prince, 
qui tient ſa place en 
tat de fe bien de- 
fendre, & qui weſt 
point hat au peu- 
ple. 
Les Villes d Al- 
lemague font tres- 
libres, ont peu de 
territoire, 
beifſent qu'a leur 
mode a I Emperenr , 
qulelles ne craigneut 
Potut, ut pas un au 
tre voiſen puiſſant. 
Car comme eller ont 
toutes de fortes mu- 
railles, de grands 
foes , & autant 
dartillerie qu'il 
leur en faut; & 
guilt y a toujours 
dans leurs magazins 
des proviſions de vi- 
ores & de bois pour 
an an, chacun voit, 
gue le fiege de ces 
villes ſeroit long & 
penible, Joint que 

pour 
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que fait voir princi- 
palement ce Chapji- 
tre. Je dois en rap- 
porter quelques ex- 
emples. 

Machiavel ſupo— 
ſe „ qu'un Pringe 
„dont le Pays eſt 
„Etendu, qui avec 
„cela a beaucoup 
„ d'argent & de 
»» troupes , peut ſe 
„ foutenir par ſes 
» Propres forces , 
»» lans Vaſſiſtance d- 
„ aucun Allie, con- 
„tre les attaques de 
„ ſes ennemis ©. 

C'eſt ce que j'0ſe 
contredire, je dis 
meme plus, & |a- 
vange qu'un Prince, 
quelque redoutè qu'- 
il ſoit , ne ſauroit 
lui ſeul reſiſter à des 
ennemis puiſſans, & 
qu'il lui faut nèceſ- 
{airement le ſecours 
de quelques Allicz. 
Si le plus formida- 

ble; 
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- Pour nourrir le me- 
nu-peuple, ſans qu il 
ſoit a charge au Pu- 
blic, elles ont tou- 
jours de quoi lui 
dinner a travailler 
pour un an, 4 Ces 
ſortes d ouurages, qui 
ſont les nerfs & le 
ſoutien de la ville. 
Outre cela, elles 
tienuent la Di ſci- 
line & les exerci- 
ces militaires en vi- 
gueur. 

Ainſs donc un 
Prince, qui a une 
ville forte , & qui 
1% eft pas hat , ne 
heut pas etre afſail- 
a-, & ceux qui at- 
taqueroicut, en ſor- 
- Niroient à leur des- 
bouneur , parceque 
tes choſes du Monde 
ſont ſi ſujettes au 
thangement , qu'il eſt 
breſque impoſſible de 
tentr , un an durant, 


le ſiege devant une 


ITT 


ble, le plus puiſſant 
Prince de l'Europe, 
ſi Louis XIV. fut 
{ur le point de ſuc- 
comber dans la guer- 
re de la ſucceſſion 
d'Eſpagne , & que 
faute d'Alliances, il 
ne put preſque plus 
reſiiter a la Ligue de 
tant de Rois & de 
Pringes qui penſa 
Faccabler, a plus 
forte raiſon tout 
Souverain qui lui eſt 
inferieur , ne peut- 
il ſans hazarder beau- 
coup, demeurer 1- 
ſole, & prive de 

fortes Alliances. 
On dit, & cela ſe 
rep6te ſans beau- 
coup de reflexion , 
que les Traitez font 
inutiles puiſqu'on n- 
en remplit preſque 
jamais tous les points, 
& qu'on n'eſt pas 
plus ſcrupuleux It- 
deſſus days notre 
Siccle 
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Mais, me dira 
quelqu'un, ſi le peu- 
ple a ſes biens au 
dehors, & voit ſa- 
cager ſes terres , il 
perdra patience ; & 
Pamour propre, ou- 
tre les incommodites 
aun long ſiege, lui 
fera abandouner le 
Prince. 

e repons , qu un 
Prince puiſſaut 
couragenx ſurmonte- 
ra toujours ces diff- 
culteg, ſoit en fat- 
fant eſperer au peu- 
ple, que le mal ne 
durera pas; ſoit en 
lui fai ſaut 2 de 
la cruaute de Fenne- 
mi, ou en Saſſurant 
finement de ceux, 
qui lui paroitront 
trop remuans. A. 
jouteg d cela, que 
comme dordinaire 
J'enuemi fait le de- 
gdt diabord qu il en- 
tre, parceque ceſt le 

rems, 
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Siècle qu'en tout au- 
tre. Je reponds a ceux 
qui penſent ainh1 , 
que je ne doute nul. 
lement qu'ils ne trou- 
vent des exemples 
anciens , & meme 
tres recents de Prin. 
ges qui n'ont point 
remplis exactement 
leurs engagemens, 
mais cependant quii 
eſt toujours tres a. 
vantageux de faire 
des Traitez. Les Al. 
lies que vous vous 
faites, ſeront autant 
d' Ennemis que vous 
aurez de moins; & 


s'ils ne vous font 
d' aucun ſecours; 
vous les require! 
toujours certaine- 


ment à obſerver une 
exacte neutralite. 
Machiavel parle 
enſuite des Priuchi. 
print, de ces Souve- 
rains en mignature; 


Pd. 


qui n'ayant que de, 
| pe 
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tems, que les ef- 
prits ſont bouillaus, 
mieux reſolus d 


Ja deffenſe ; le Prin- 


ce en doit tenir plus 
ferme : car apres 
que la premiere cha- 
leur eſt paſſee , ſes 
ſujets conſideraut, 
que tout le mal eſt 


deja fait , © qui 


uy 4 plus de reme-- 


de, il Suniſſent 
dautant plus etrot- 
tement avec lui, qu 
ils ſe te croient plus 
oblige , Efant pour 
Jamour de lui, que 
leurs terres ont et“ 
ſaccagtes. Outre que 
reſt la coutume des 
hommes daimer au- 
tant pour le bien 
qu ils font, que pour 
celui, quilts ve poi- 
vent. 

Tout cela bien con- 
idere, il ne ſera 


pas difficile d un 
Prince prudent de 


far 
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petits Etats, ne peu- 
vent point mettre 
d' Arméèe en Cam- 
pagne. L' Auteur ap- 
puye beaucoup , ſur 
ce qu'ils doivent 
fortifier leur Capita- 
le, afin de soy ren- 
fermer avec leurs 
troupes en tems de 
guerre. 

Les Princes Ita- 
liens dont parle Ma- 
chiavel, ne ſont pro- 
prement que des 
Hermafrodites de 
Souverains, & des 
Particuliers; ils ne 
joüent le role de 


grands Seigneurs 
qu'avec leurs domeſ- 
tiques : ce qu'on 


pourroit leur con- 
ſeiller de meilleur, 
ſeroit ce me {emble, 
de diminuer en quel- 
que choſe Popinion 
infinie qu'ils ont de 
leur grandeur , de 
la veneration extre- 


H me 
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faire reſoudre la me qu'ils ont pour 
Bourgeoiſie a ſoute- leur ancienne & il- 
nir un long ſiege , luſtre Race, & du 
pourvn que la Ville 16le inviolable qu'ils 
ait de quoi vivre ont pour leurs Ar. 
S de quoi ſe defen- moiries. Les per- 
dre. 3 ſonnes ſenſées di- 
ſent, qu'ils feroient 
mieux de ne figurer dans le monde que 
comme des Seigneurs qui ſont bien A leur 
aiſe, de quitter une bonne fois les Echaſl- 
ſes ſur leſquels leur orgueil les monte, de 
n'entretenir tout au plus qu'une garde ſuf- 
fiſante pour chaſſer les voleurs de leur 
Chateau, en cas qu'il y en eùt d'aſſez affa- 
me pour y chercher ſubſiſtange, & de ra- 
ſer les remparts, les murailles, & tout ce 
qui peut donner Fair d'une Place forte à 
leur reſidenge. | 
En voici les raiſons: la plupart des pe- 
tits Princes, & nommement ceux d'Alle- 
magne , ſe ruinent par la depenſe exceſſive, 
1 proportion de leurs revenus , que leur 
fait faire l'yvreſſe de leur vaine grandeur; 
ils s'abiment pour ſ{outenir — de 
eur 


3. Conforme a ce que Tacite dit, qu' Agricol 
renouvelloit tous les ans les garnifons & les mul 
tions des Places, afin qu'elles puilent ſoutenir un long 


ſiege. Dans ſa Vie. 


e o&@n As as 


e<”——_ = > 
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leur Maiſon, & ils prennent par vanite le 
chemin de la miſere & de Thopital ; il ny 
a pas juſqu'au Cadet du Cadet d'une Li- 
e ene appanagee, qui ne imagine detre 
* quelque choſe de ſemblable a Louis XIV; 
il batit ſon Verſailles, il a ſes maitreſſes, il 

i. Jentretient ſes armes. _ 

Il y a actuellement un certain Pringe , 
appanage d'une grande Maiſon , qui par 
un rafinement de Grandeur, entretient 
exactement a ſon ſervice tous les Corps de 
ge troupes qui compoſent la Maiſon d'un 
al. grand Roi, & cela ſi fort en diminutif, qu'il 
faut un microſcope pour appercevoir cha- 
x, | cun de ces corps en particulier; ſon ar- 
_ | mee ſeroit peut -etre aſſez forte pour re- 
reſenter une bataille ſur le "Theatre de 
en : 

Jai dit en ſecond lieu que les petits 
Þ Princes faiſoient mal de fortifier leur reſi- 
le. denge; & la raiſon en eſt toute ſimple; 
„ils ne ſont pas dans le cas de pouvoir Etre 
aſſiegez par leurs ſemblables, puiſque des 
voiſins plus puiſſans qu eux; ſe melent d'a- 
bord de leur demele, & leur oftrent une 
mediation qu'il ne depend pas d' eux de 
refuſer: aint au lieu de ſang repandu, deux 
eo coups de plume terminent leurs petites 
aun querelles. 


aon] A quoi leur ſerviroient donc leurs forte- 
FH 2 refſes ? 


ur; 
de 
(cur 
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reſſes? quand meme elles ſeroient en Etat 
de ſoutenir un fiege de la longueur de ce- 
lui de Troye contre leurs petits Ennemis, u 
elles n'en ſoutiendroient pas un comme ce- II 
lui de Jcrico devant les armées d'un Mo— 


hee e 
narque puiſſant. Si d'ailleurs de grandes I, 
guerres ſe font dans leur voiſinage, il ne Ie 
depend pas d'eux de reſter neutres, ou q 


ils ſont totalement ruinez; & $ils embraſ- 
ſent le parti d'une des Puiſſanges belliqueu- 
ſes, leur Capitale devient la place de guer- 
re de ce Prince. 

L'idèe que Machiavel nous donne des 
Villes Imperiales d'Allemagne eſt toute 
ditlcrente de ce qu'elles ſont a preſent ; 
un petard ſuffiroit, & meme un mande- 
ment de l' Empereur pour le rendre maitre 
de ces Villes. Elles ſont toutes mal forti- 
fiees, la plupart avec des anciennes mu- 
railles flanquees en quelques endroits par 
de groſſes Tours, & entources par des 
foſſez, que des terres Ecroulecs ont preſ- 

wenticrement comblez. Elles ont pen 

e troupes & celles qu'elles entretiennent 
ſont mal diſciplinees ; leurs Othciers ſont, 
ou le rebut de l'Allemagne pour la plu- 
part, ou de vieilles gens qui ne ſont 7 
en état de ſervir. Quelques-unes des Vil-,,, 
les Imperlales, ont une aſſezꝝ bonne artille- I=. 
rie; mais cela ne ſuthroit point pour S op- 

poſer 


e- 
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Men: 


poſer a I'Empereur, qui a coutume de leur 
faire ſentir aſſeʒ ſouvent leur faibleſſe. En 
un mot faire la guerre, livrer des batail- 
les, attaquer ou defendre des fortereſſes, 
eſt uniquement Vailaire des grands Souve- 
rains, & ceux qui veulent les imiter, ſans 
en avoir la puiſſange, reſſemblent à celui 
qui contrefaiſoit le bruit du tonerre & ſe 
crotoit Jupiter. 


eee EEE ee eee 
CAAPITRE ONZIEME. 


Des PRINCITAUTEZ ECCLE'- 
SIASTIQUES. 


[L ne me reſte plus 
a parler, que des 


Priucipautes {Ec- 
eleſiaſtignes, ui 


out difficile d ac- 
querir , mais facile 
a conſerver , parce 
quelles font appuices 
ſur de vieilles con- 
tumes de religion, 
ui ſont toutes i 
puffantes, que de 


P{neique maniere qu - 
on 


cl 


E ne vois gucres 

dans Vantiquite 

de Pretres de- 
venus Souverains. II 
me ſemble que de 
tous les peuples dont 
il nous eſt reſtè quel- 
= faible connaiſ- 
ange, il n'y a que 
les Juifs qui ayent 
eu une ſuite de Pon- 
tifes deſpotiques. I 
n'eſt pas Etonnant 
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on ſe gouverne, Lon 
S'y mainizent tou- 
jours. 

" #1 uy. a que ces 
Princes, qui ont un 
Etat, & qui ne le 
| defendent point, qui 
ont des ſujets, & 
auz ne les gouver- 
nent point ; il nya 
gu'eux, qui ne ſout 
point depoilillez de 
lenrs Etats, quot- 
guils les laiſſent 
ſans defenſe, & qui 
ont des ſujets qui 
n o ni la pen ſee, 
ui le pouvoir de Sa- 
liener deux. Ce font 
done ta les ſeules 
Priucipautes aſſu- 
res & henureuſes. 
Mais comme elles 
ſont regies & ſoute- 
nues par des cauſes 
ſuperienres, ont Le 
pril humain ne ſau- 
roit atteindre , ce 


ſeroit preſomption 
© femtrite d moi 
d'en 


que dans la plus ſu- 
perſtitieuſe & la plus 
ignorante de toutes 
les nations barbares, 
ceux qui etoient 3 


la téte de la Reli- 


gion ayent enfin u— 
ſurpé le maniment 
des affaires; mais 
partout ailleurs il 
me ſemble que les 
Préties ne ſe mé— 
loient que de leurs 
fonctions. IIs ſacri- 
fioicnt , ils recevoi— 
ent un falaire , ils 
avoient quelques 
prèrogatives: mais 11s 
n'inſtruiſoient ni ne 
gouvernoient; & 
c'eſt, je croi, pat- 
ce qu'ils n'avoient n 
dogmes pour diviſer 
les peuples, ni puil- 
ſance pour en abuſer, 
qu'il n'y eut jamais 
che: ceux aucune 


guerre de Religion. 
Lorſque I' Furope 
dans la 9 


LS KK = 4 EE X 7% ET RF Iu 
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Means 


d'en diſcourir. 
Neanmoins , . 
quelgqu un me deman- 
de, doi vieut que 
FEgliſe eſt devenue 
ſt purſſante dans le 
temporel, qu'un Roi 
de France en trem— 
ble aujourdhui & 
quelle Fa pu chaſſer 
de Fltalie, & ruti- 
ner les Venitiens ; 
au- lien qu avant le 
Pontificat d Alex- 
andre, non ſeule- 
ment les Potentats 
C Italie, mais meme 
les moindres Barons 
© Sergneurs Ita- 
liens la craignozent 
peu a egard du 
temporel; il ne me 
paroit pas iuutile de 
le rememorer en par- 
tie, bien que cela 
ſort aſſes counu. 
Avant que Char- 
les, Roz de France, 
paſſat en Italie, 
cette Province etoit 


ſous 
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de I'Empire Romain 
tur une Anarchic de 
barbarcs , tout fur 
diviſe en mille peti- 
tes Souverainetez; 
beaucoup d'Eveques 
ſe firent Princes, & 
ce fut IEveque. de 
Rome qui donna 
exemple. Il ſemble 
que ſous ces gou- 
vernemens Ecclèſiaſ- 
tiques les pcuples 
duflent vivre atlez 
heureux , car des 
Princes electits, des 
Princes élevez a la 
Souverainete dans un 
1ge avance, des Prin- 
des enfin dont les 
Fea ſont tres bor- 
nez, tels que ceux 
des Ecclèſiaſtiques, 
doivent mcenager 
leurs ſujets, ſinon par 
Religion, du- moins 
par Politique. 

Il ejt certain cc- 
pendant > xs 
pays ne fourmille 
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10 
fous Pempire du Pa- 


pe, des Vemitiens , 
au Roi de Naples, 
du Duc de Milan, 
© des Florentins. 
Ces Potentats a- 
Vorent deum princi- 
aus ſoucts , Pun 
d'empecher , que les 
armes tfrangeres 
nentraſſent en 1ta- 
lie; autre, que 
pas- uu d'enx ue Ja- 
grandit da vanta- 
e. 
Ceux, de qui Fon 
prenott le plus d om- 
brage , étoieut le 
Pape & les Veni— 
tien g. Pour coute— 
nir ceux-ci, il fal- 
loit une ligue de 
tors les autres, com- 
me lou avoit fait 
pour la defenſe de 
Ferrare. Pour hu— 
milier le Pape, Jon 
fe ſervoit des Ba- 
rons Romains , qui 
etant partages en 
deux 
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plus de mendiants 


ue ceux des Pre- 
tres; c'eſt- là qu'on 
peut voir un ta— 
bleau touchant de 
toutes les miſcres 
humaincs , non Pas 
de ces pauvres que 
la liberalite & les 
aumones des Sou— 
verains y attirent, 
de ces inſectes qui 
S'attachent aux ri 
ches & qui rampent 
a la ſuite de Vopu- 
ſence 3 mais de ces 
gueux fameliques, 
que la charite de 
leur Souverain prive 
du necelilaire , pour 
prevenir Ja corrup- 
tion, & les abus, que 
le peuple a coutume 
de faire de la ſuper- 
fluité. 

Ce ſont ſans dou— 
te les Loix de Spar- 
te, ou l'argent ctoit 
defendu , ſur leſ- 
quelles ſe * 

cs 
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deux fadtious, les 
Urſins & les Colon- 
nes, avorent Ht0t- 
jours les armes a la 
main, pour Vanger 
leurs querelles, juſ- 
ques ſous les yeux 
du Pape; ce qui &- 
nervoit le Pontifi- 
car. 

Quoiqu il y ait 
en quelquefois un 
Pape courageux, tel 
que fut Sixte IV, il 
ne pouuort jamais ſe 
tirer dembarras, d- 
rauſe de la courte 
durèe du Pontificat; 
(ar une dlixaine 
dannees, que vivoit 
n Pape, ſiiſſiſoit d- 
beine, pour abaiſſer 
June des fattions. 

Fi, par-exemple, 
elle des Colonnes &- 
out preſque &ternte 
ſous un Pape, elle 
reſuſpitort ſons un 
autre, qui en vou— 
or aux UOr/ins : 

cela 
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les principes de la 
plupart de ces gou- 
vernemens E.ccleti{- 
tiques ; à la diné- 
renge près, que les 
Preiats ſe retervent 
Puſage des biens 
dont les ſujcts {ont 
prives. Heureux! 
diſent-ils, font les 
pauvres, car ils ne- 
riteront le Royaume 
des Cieux!; & com- 
me ils veulent que 
tout le monde ſe 
ſauve, ils ont ſoin de 
rendre tout le mon- 
de indigent. 

Rien ne devroit 
etre plus ëdifiant que 
Fhiſtoire des Chefs 
de I'Eglife & des 
Vicaires de Jeſus— 
Chriſt; on fe per- 
ſuade d'y trouver 
des exemples de 
moeurs irreprocha- 
bles & ſaintes; ce- 
pendant c'cit tout le 
contraire, ce ne ſont 
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cela faiſoit, que les 
forces temporelles du 
Pape etoieut mepri- 
ſees en Italie. 

Il vint enfin un 
Alexandre VI, qui 
montra mieux que 
tous ſes predeceſ- 
ſeurs, ce qu'un Pa- 
pe eft capable de 
faire avec de Lar— 
gent & des armes; 
temorn tout ce que 
Jai dit, qu'il fit 
par le moien du Duc 
de Valentinois, & 
des Frangors. Quoi- 
que ſon intention ne 

aut pas dagrandir 
PEgliſe , mais ſon 
fle, neanmoms a- 
res fa mort, & 
telle de ce Duc, elle 
profita de toutes 
leurs acquiſitions. 

Jules fucceſſeur 
d Alexandre , trou- 
vant Þ'fitat Eccle- 


ſiaſtique accru de 
toute la Romagne , 
les 
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ue des obſcenitez, 

es abominations, & 
des ſources de ſcan- 
dale, & l'on ne ſauroit 
lire la Vie des Pa- 
pes ſans deteſter plus 
d'une fois leurs cru- 
autez & leurs perf. 
dies. 

On y voit en gros 
leur ambition appli- 
quce a augmenter 
leur puiſſange tem- 
porelle & ſpirituel- 
le, leur avarice oc- 
cup e a faire paſſer 
la ſubſtange des peu- 
ples dans leurs fa- 
milles pour enrichir 
leurs nevcux, leurs 
maitreſſes ou leurs 
batards. 

Ceux qui rcfle- 
chiſſent peu, trou- 
vent ſingulier, que 
les peuples ſouftren! 
avec tant de docilite 
& de patience Top- 
preſlion de cette 
eſpece de Souve 

rains, 
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les factions des Ba- 
rons Romain éteiu- 
tes par les riguenrs 
de ſon predeceſſeur , 
&, avec cela, un 
chemin ouvert aux 
moiens de theſauri— 
ſer, (de quoi mul 
Pape ne Setoit en- 
core aviſe avant A.- 
lexandre) non ſeule- 
ment il ſuivit ces 
traces, mais enche- 
riſſaut meme par- 
aeſſus, i] ſe mit en 
tete dacquerir Bo- 
hene, de ruiner les 
Venitiens, © de 
chaſſer les Fran gots 
de VItalie; ce qui 
lui reuſſit avec dau- 
tant plus de gloire, 
quit fit tout cela, 
pour agrandir F'E- 
gliſe, © non point 
pour avancer les |t- 
ens. 


II laiſſa les Ur- 


fins & les Colonnes 


au meme état qu'il 
les 


rains, qu'ils n'ou- 
vrent point les yeux 
{ur les vices & {ur 
les excès des F.ccis- 
ſiaſtiques, & qu'iis 
endurent d'un front 
tondu ce qu'ils ne 
ſouffriroient point 
d'un front couronng 
de lauriers. Ce Phe- 


nomene parait moins 


ctrange à ceux qui 
connaiſſent le pou- 
voir de la ſuperſtition 
ſur les idiots, & du 
phanatiſme ſur Teſ- 
prit humain ; ils fa- 
vent que la Religion 
eſt une ancienne ma- 


chine, qui ne $Sufe- 


ra jamais, dont on 
s'eſt ſervi de tout 
tems pour s'aſſurer 
de la fidelite des 
peuples , & pour 
mettre un frein à 
Tindocilite de la rai- 
ſon humaine ; ils ſa— 


vent que Terreur 
peut aveugler les 
hom- 
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les trouva , & bien 
guilt y et quelque 
ſujet daltération eu- 
tre eu, NEANmMmonms 
deuæ cho ſes les retin- 
rent dans le devoir, 
Pune la grandenr d: 
PEgliſe, qui les a- 
baiſſoit , Pautre de 
n'avoir point de Car- 
dinanx de leur Mai- 
fon; do ſont ve. 
nues toutes leurs 
diſſenſions & querel- 
les qui ne cefſeront 
jamais, tant quel- 
les auront des Car- 
dinaux, d alitant que 
ces ſujets fomentent 
au-dedans & an d- 
hors des querelles , 

gue 


* Les Urſins & les Co- 
lonnes fiirent encore abaiſ- 
ſez par la creation , que 
Sixte V. fit de pluſieurs 
Dacs ꝰ Princes, qui e- 
tant devenns leurs eganx , 
par ce nouvean titre, de- 
vinrent auſſi leurs ennemis, 
par la pretention de la pre- 
ſeance, 


3 


hommes les plus pe- 
netrans, & qu'il ny 
a rien de plus triom- 
phant que la Politi. 
que de ceux qui 
mettent le Ciel & 
Enfer, Dieu & les 
Damncs en cocuvre 
pour parvenir a leurs 
deſſeins. Tant il cf 
vrai que la Religion 
meme, cette ſource 
la plus pure de tous 
nos biens, devient 
ſouvent, par un trop 
deplorable abus, I'o- 
rigine & le principe 
de nos maux. 

L' Auteur remar- 
que tres judicieuſe— 
ment ce qui contri- 
bua le plus à l'cle- 
vation du St. Siége. 
It en attribue la rai- 
ſon principale à Vha: 
bile conduite d'A- 
lexandre Six, de ce 
Pontite qui pouſloit 
{a cruaute & ſon am- 
bition a un excès 

cnor- 
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que les * 99 de 
Pune © de Pautre 
faction font con- 
traints _ deporſer. 
En forte que la di fg 
corde, qui eft entre 
les Barons, vient 
de Pambition des 
Prelats. 

Ainſi, Leon X. a 
trouve le Pontificat 
a un tres- haut de- 
r de puiſſance, © 
ily a lieu deſperer, 
que comme Alexan- 
dre & Jules Pont a- 
grandi par les ar- 
mes, il le rendra 
encore plus grand , 
© plus venerable 
dar ſa bonte, & par 
mille autres bounes 
walitez, dont il eſt 
doue. 


enorme, & qui ne 
connaiiloit de juſtice 
que ſon interet. Or, 
$'1] eſt vrai qu'un des 
plus mcchants hom- 
mes qui ait jamais 
porte la thiare, ſoit 
celui qui ait le plus 
affermi la puiſſange 
Papale, que doit on 
p_ des Heros de 
achiavel ? 

L'cloge de Leon 
dix fait la conclu- 
ſion de ce chapitre, 
dont Tambition, les 
debauches & Tirre- 
ligion ſont aſſez con- 
nues. Machiavel ne 
le love pas preciſe- 
ment par ces quali- 
rez-la, mais il lui fait 
ſa Cour: de tels 
Princes meritoient 
de tels Courtiſans. 


dil ne loüoit Leon dix que comme un 
Prince magnifique & reſtaurateur des 
Arts, il auroit raiſon; mais il le loüe com- 


me Politique. 


HA. 
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CHAPITRE DOVUZIEME. |. 


CoMBIEN IL Y A DE SORTES DEP 
MiLics, ET CE QUE YAUuT 14 
SOLDATESQUE MERCENAIRE-E. 


Alant traite en Ae 
tail de toutes les 
fortes de Principau- 
tes, © montre les 
moieus, par oi plu- 
ſreurs les ont acquiſes 
& conſervees , 
a peu pres, les dif- 
ficultes qu'il y a a 
tes acquerir , ou a 
S'y maintenir, il ne 
me reſte plus, qu'd 
diſcourir en general 
de ce qui concerne 
P offenſive, ou la de- 
feuſive. 

Nous avons dit, 
que le Prince a be- 
ſoin de jetter de bons 
fondemens; faute de 
quoi, il faut que il 

; Pb. 


7 

* 

* 

5 
Out eſt varie 
dans I'univers; 
les temperament; 
des hommes {ſont 


differens; & la nx 
ture Etablit la me- 
me varietéè, ſi joe 


m'exprimer ainſi; 
dans le tempera- 
ment des Etats 


Jentends en general 
par le temperamen 
d'un Etat, ſa ſittua 
tion, ſon. Etendue 
le nombre, le genie 
de ſes peuples, ſon} , 
Commerce, ſes Cou 
tumes , ſes Loix, ſo 
fort, ſon faible, fe: 
richeſſes & ſes ref: 
{ources, 


pe Macnulavnshi. 


periſſe. Les princi- 
aux fondemeus, qu'- 
aient les Etats nou- 
Veaux, aAnciens, ou 
mixtes, ſont les bon- 
wes loix, & les bon- 
nes armes.1i Or, com- 
me tes bonnes loix ne 

euvent rien, ou il 
ny a pas de bonnes 
armes, & quo ul y 
4 de bonnes armes, 
il faut qu il y ait de 
bonnes loix, ge ne 
parleraz que des ar- 
Mes. 

Je dis donc, que 
les armes, avec le 
Iuelles un Prince de- 
end for Etat, ſont 
bropres , ou merce- 
naires, auxiliaires ou 

mi x- 


t. Imperatoriam majeſta- 
tem, dit Juſtinien dans la 
preface de ſes Inſtitutes , 
non ſoltm armis decoratam , 
7 etiam legibus oportet 
eſſe armatam, ut utrumque 
tempus , & bellorum & 
pacis red poſſit gubernari. 
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Cette difference 
de gouvernement eſt 
très ſenſible, & elle 
eſt infinie, lorſque 
Pon veut deſcendre 
juſques dans les dé- 
tails : & de meme 
que les Medecins ne 
poſſedent aucun ſe- 
cret, qui convienne 
a toutes les maladies 
& A toutes les com- 

lexions, de meme 
es Politiques ne ſau- 
rojent - ils preſcrire 
des regles generales, 
dont application 
ſoit a l'uſage de tou- 
tes les formes de 
Gouvernement. 

Cette reflexion me 
conduit a examiner 
le ſentiment de Ma- 
chiavel, ſur les trou- 
pes Etrangeres & 
mercenaires. L'Au- 


theur en rejette en- 
tièrement Tuſage , 
Sappuyant ſur des 
exemples , par leſ- 

quels 
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mixtes. Les merce- 
naires & les auxi- 
liaires font inutiles 
& dangereuſes , & 
le Prince , qui fera 
fond fur les ſoldats 
mercenaires, ne ſera 
jamais en ſurete , 
autant quiils ſont 
defunis, ambitieux , 
& ſans diſtipline , 
infideles , braves par- 
mi les amis, laches 
parmi les ennemis, & 
quiils nont ni crainte 
de Dieu, ni bonne- 
foi envers les hommes; 
ſi bien que la ruine 
ne ſe differe, quau- 
tant que ſe differe 
Taſſaut. Ils te de- 
pollillent durant la 
paix , au-lieu que les 
ennemis ne le font que 
durant la guerre ; 
car ils nont point 
autre amour, ni 


autre motif, qui les 
lie a ton ſervice, que 
leur pate, qui d All- 

leur 
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quels il pretend 
"= ces troupes ont 

te plus prejudi- 
ciables aux Etats 
qui s'en ſont ſervis, 
qu'elles ne leur on 
ete de quelque ſe- 
cours. 

I eſt ſar, & Tew 
perience a fait voir 
en general, que les 
meilleures troupe; 
d'un Etat ſont les 
nationales. On pour 
roit appuyer ce 1en- 
timent, par les ex 
emples de la valeu- 
reuſe reſiſtance de 
Leonidas aux 'Ther- 
mopiles , & ſurtout 
par les progres Eton- 
nans de TEmpireſſ 
Romain & des Ara- 
bes. Cette maxime 
de Machiavel peut 
donc convenir a tous 
les peuples, aſſez ri 
ches d'habitans pou 
qu'ils puiſſent four 
nir un nombre * 

8 ant 
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leurs weſt pas ſuffi- 
ſante , pour leur don- 
ner envie de mourir 
pour toi. Ile veu- 
lent bien etre tes 
ſoldats, tant que tu 
nc fais point la guer- 
re, mais auſh- tot 
qu elle vient, 11s gen- 
"Wl {urent , ou veulent 
dur en alter *. 

| Je naurois pas de 
bed peine 4 prouver ce- 


les la, puiſque la ruine 


ue Italic ne vient 
En- Au- 


cul + 1 dit, la mime choſe 
del dans te Chap. 43. du Li- 
er-MN 77+. 1. de ſes Diſconrs : & 
| puis il ajoute: la Milice , 
ou qu #'a point daffetion 
On- bear celui qui Pemplote , 
hire aura jamais aſſeꝝ de cou- 
| rage, pour porudir reſiſter 
a des enuemis, qui en aul- 
meg ent tant ſoit peu. Or puis 
heute ſauroit avoir daf- 
feckion, ni d' emulation, que 

dans tes propres ſujets , il 
117% donc neceſſaire, que tu 
be te ſerves que deux, 


tu veuæx conſerver ton 
ur. 
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ſant de Soldats pour 
leur deffenſe. Je 
ſuis perſuadẽ comme 
Auteur, que PE- 
tat eſt mal ſervi par 


des mercenaires, & 


que la fidelitè & le 
courage de Soldats 
poſſeſſionez dans le 
als, les ſurpaſſe de 
eaucoup II eſt 
principalement dan- 
gereux de laiſſer lan- 
uir dans l'inaction, 
de laiſſer effemi- 
ner ſes ſujets par la 
molleſſe, dans le 
tems que les fati- 
ues de la Guerre, 
8 les Combats, a- 
guerriſſent ſes voi- 

—_— | 
On a remarque 
plus d'une fois, que 
les Etats qui fortoi- 
ent des guerres civi- 
les, ont ete infini- 
ment ſuperieurs à 
leurs ennemis, par- 
ce = tout eſt ſo!- 
dat 


1 


o 
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aujourd'hui, que de 
S'Ere repoſce ſi long- 
tems ſur les ſoldats 
mercenaires, qui d a- 
bord firent quelque 
progres, & fſem- 
blozent etre de bra- 
ves gens eutr'eux, 
mais montrerent ce 
guils etoient quand 
tes Etrangers parn- 
rent ; en ſorte que 
Cherles, Roz: de 
France, grit FItalie 
avec de la crate. 2 
Et ceux, qui di- 
ſorent, que nos pe- 
chez en etoient la 
cauſe, diſoient vrai, 
bien que ce ne fuſſont 
pas le peches qu'tls 
crototèeut, RATS ceux 
que j'ai racontet, b 
&eſt-a-dire, Fambi- 
tion 
a. Mot d' Alexandre VT, 
gui co:aparoit Charles a un 
Alarechal des logis , qui 
paſſe par-tont, & ne reſle 
uulle part. | 
b. Au Chapitre 3. 


dat dans une guerre 
civile; que le merite 
s'y diſtingue inde- 
pendamment de la 
faveur, que tous les 
talenss'y developent, 
& que les hommes 
y prennent Phabity- 
de de deployer ce 
qu'ils ont dart & de 
courage. 
Cependant il y a 
des cas qui ſemblent 
demander exempti- 
on de cette regle. 
Si des Royaumes 
ou des Empires ne 
produiſent pas une 
auſli grande multi- 
tude d' hommes, qu'il 
en faut pour les Ar- 
mees, & qu'en con- 


ſume la guerre, la 


neceſſite oblige de 
recourir aux merce- 


naires, comme u- 


nique moĩen de = 
pleer aux defauts de 

I'Etat. 
On trouve alors 
des 


Se 


dE MAcHnliaverLrL. 131 


e tion & la cupidit“ 
e ee Princes; qui 
- WW auf en out porte la 


a Peine. 
% Mais, ( pour 
„ en 


2, Guichardin, au Livre 
"Wt. de fon Hiſtoire d'ltalie 
eat, que Pierre de Medi- 
e Neis diſant a Louis Sforce , 
Duc de Milan, qu'il a- 

yoit EtE au-devant de lui, 

1 Winais en vain, parce que 
nt Louis avoit manqué le 
droit chemin; le Duc lui 
repondit en ces termes : 
Il eft vrai qu un de nous 
ux a manqud le chemin, 
mais ceſt peut- etre vous; 
pour lui reprocher obli- 
N de $'&tre engage 
mal 2 propos avec la 
France. Mais , la ſuite 
bien montré, ( ajoute 
vichardin ) qu'ils avoient 
n- Mous deux manqué leur 
hemin, & principalement 
le Duc, qui fe piquoit 
de Pere le guide de tous les 
*C-Wutres, par fon habileté & 
. Wir fa prudence; à raiſon 
le quoi ſes flateurs n'a- 
* oient pas honte de dire, 
ei lui de leur entendre Sy 
e, i x'y avoit que Je- 

1. Cr i "A Ciel  W& 

ors Loilis- 


des expediens qui 
levent la plipart des 
dithcultez; &, ce que 
Machiavel trouve de 
vicieux dans cette 
eſpece de milice, 
on mele ſoigneuſe- 
ment les etrangers 
avec les nationaux , 
pour les empecher 
de faire bande à- 
part, & pour les fa- 
conner a la meme 
diſcipline & à la 
meme fidelits ; & 
Fon porte ſa princi- 
pale attention ſur ce 
que le nombre d'é- 
trangers n'excede 
point le nombre des 
nationaux. 

Il y a un Roi du 
Nord, dont l'armée 
eſt compoſce de cet- 
te ſorte de mixtes, 
& qui n'en eſt pas 
moins puiſſant & for- 
midable. La plu- 
part des troupes Eu- 
ropcennes {ont com- 

12 po- 
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rentrer dans mon 


ſujet) les Capitai- 


nes mercenaires font 
Aexcellens hommes, 
ou non; ſi ce ſont de 
braves-gens, tu ne 
ſaurois t'y fier, car 
zts tendent tonours 
a leur propre gran- 
deur , ſoit en t'oppri- 
mant , 


Loiiis-le- More an Monde, 
qui ſuſſent on ſe termine- 
roit la guerre de Frauce. 
Nardi au Liv. 3. de ſon 
Hiſtoire de Florence, ou 
il ajoute, que ce Duc 
raillant un jour avec un 
Gentilhomme Florentin, & 
lui montrant un grand ta- 
bleau de VItalic, ou Etoit 
repreſentE un More, qui 
ſembloit en chaſſer, avec 
un balai a la main, beau- 
coup de coqs, & des petits 
pouſſins de toutes les ſor- 
tes, il lui demanda: Que 
dites- vous de ce deſſein ? 
Que votre More, repondit 
le Florentin, voslaut ba- 
laier & neteier Italie, ſe 
remplit lui- meme de pouſ- 
ſiere & dordnre; par ol 
il lai prẽdiſoit ce qui lui 
arriva bientòt après. 


poſces de nationaux 
& de mercenaires ; 
ceux qui cultivent 
les terres, ceux qui 
habitent les villes, 
moiennant une cer- 
taine taxe qu'ils pay- 
ent pour l'entretien 
des troupes qui doi- 
vent les deftendre, 
ne vont plus a la 
guerre. Les ſoldats 
ne ſont compoſe: 
que de la plus vile 
artie des peuples, de 
enéans qui aiment 
mieux l'oiſiwetè que 
le travail, de de- 
bauchez qui cher- 
chent la licence & 
Fimpunite dans Jes 
troupes , de jeunes 
6cervelez indociles! 
leurs parents , qul 
s' enrolent par lege- 
reteE : tous ceux-li 
ont auſſi- peu d'in 
clination d'atta 


chement pour leu 
maitre que les Etran 
gers 


$1 
qui 
305 


"| 


ö 


In 
ta 
eU 
an 
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mant, toi, qui es 
leur maitre ; ou en 
oppremant les autres 
contre ton mntention: 
rils ne le ſont pas, 
dordinaire ils per- 
dent tes affaires. 

Si Fon me repond, 
que tout autre Ca- 
pitaine, qui aura 
les armes a la main, 
fera de meme, je 
—_— que Ceſt 
un Prince, ou une 
Republique , qui a 
a prenare les armes. 
Le Prince doit fai- 
re lui meme la char- 
ge de Capitaine; la 
Republigue la doit 
donner d quelqu un 
de ſes citorens ; & 
Sil arrive, que ce- 
Ini-la n'y ſoit pas 
propre, elle le doit 
changer; & il eſt 
bon pour cet emploi, 
le teuir ſe dependant , 
quit ne puiſſe con- 
treventr aux loix. 


L'ex- 
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gers. Que ces trou- 
pes ſont differen- 


tes, de ces Romains 
qui conquirent le 
monde! Ces Deſer- 
tions, ſi frequentes 
de nos jours dans 
toutes les Armees , 
Ctoient quelque cho- 
ſe d'inconnu chez 
les Romains, ces 
hommes qui combat- 
tojent pour leur fa- 
mille, pour leur Pe- 
nates, pour la Bour- 
geoiſie Romaine, & 
pour tout ce quils 
avoient de plus cher 
dans cette vie, ne 
2 pas à tra- 

ir tant d'intcrèts A 
la fois par une lache 
déſertion. 

Ce qui fait la ſu- 
retè des grands Prin- 
ces de l'Europe, 
c'eſt que leurs trou- 
pes font i-per-prcs 
ſemblables, & quils 
n'ont de ce cote- 15 

1 3 aucuns 
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L'experience mon- 
tre, que les Prin- 
ces tout ſeuls, & 
les Republiques ar- 
moss font de grande 


progres, & que ta 
 Milice mercenatire 


ne fait jamais que 
du dymmage. Joiut 
qu'une Republique, 
armie de ſes propres 
armes, ſe garantit 
mieux del oppreſſion 
de {on citoien, que 
ne fait une, qui ſe 
ſert darmes etran- 
geres. Rome & Spar- 
te ſe ſont maintenues 
libres, pluſienrs ſie- 
cles, avec leurs ar- 
mes; & les Suiſſes, 
avec les leurs, ſont 
aujourd bus tres-li- 
bres. | | 
Pour exemples de 
Fancienne Milice 
Mercenaire nous a- 
vous les Cartaginois, 
qui quoiqu its euſſent 
leurs propres citoiens 
PETS pour 
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aucuns avantages les 
uns ſur les autres. ]| 
n'y a que les troupe 
Sucdoiſes, qui ſoient 
bourgeois , payſans 
& ſoldats en mcme 
tems; mais auf 
lorſqu'ils ſont A l 
guerre, preſque per. 
ſonne ne reſte dans 
l'intèrieur du pais 
pour labourer la ter- 
re. Ainſi leur puil- 
ſance n'eit aucune. 
ment formidable , 
puiſqu'ils ne peuvent 
rien à la longue ſans 
ſe ruiner eux-memes 
plus que leurs enne- 
mis. 

Voila les 
mercenaires. Quant 
a la manicre dont un 
owe Pringe doit 
aire la guerre, je 
me range enticre 
ment du ſentiment 
de Machiavel. Ef 
fectivement un grand 
Pringe doit 

ſur 
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es pour Capitaines , 
1 faillirent à etre op- 
es N yrimes dos armes 
nt nercenaires, au /or- 
ns ir de la premicre 
ne ¶ guerre, qu ils eureut 
li contre les Romains. 
la Philippe de Mace- 
er- N done, devenu Capi- 
ins Ntaine des Thebains , 
ais apres la mort d E pa- 
er-Wmnondas , leur gta 
us libertè, apres 
ne- Ni ent vaincy leurs 
e Mennemrs. 
ny Sforce abandonna 
ans rout-a-conp FJeanne 
ne ll. Reine de Na- 
ne· ples, qu il fervois; 
ce qui lacontraignit 
les de /e jetter entre 
les bras du Roi d Ar- 
ragon , pour ſau- 
ver ſon Etat. Frau- 
ois Sforce, ſon file, 
ataut battu les Ve- 
ni- 


* Alfonſe, qu'elle adopta. 
puis rejetta, pour a- 
dopter Louis Duc i Anjou. 


ſur lui la conduite 
de ſes troupes, reſter 
dans fon Armée 
comme dans fa reſi- 
dence ; ſon interet, 
fon devoir, {a gloirc, 
tout I'y engage: 
comme il eſt le chef 
de la juſtice diitri- 
butive, il eſt cgale- 
ment le protecteur 
& le defenſeur de 
ſes peuples; il doit 
regarder la defenſe 
de ſes ſuſets, comme 
un des objets les plus 
importans de ſon 
miniſtere , qu'il ne 
doit par cette raiſon 
ne conficr qu'a lui- 
meme. 

Son interet ſemble 
requerir neceſtzire- 
ment qu'il ſe trouve 
en perſonne à ſon 
Armee, puiique tous 
les ordres  emanent 
de ſa perſonne, & 

walors le conſe! 

: Pexccution ic ſui- 
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nitiens a Garavas , 
Sunit avec eux , pour 
opprimer les Mila- 
mois, qui Pavorent 
fait leur Capitaine 
apres la mort de 
leur Duc Philippe. 
Ci Fon me dit, 
gue tes Venitens , 
& les Florentins , 
n out accru leur Em- 
pire que par cette 
milice, © que leurs 
Capitaines ne ſont 
pourtant jamais de- 
vents leurs Prin- 
ces, mais an con- 
traire les ont bien 
d fendus Je re- 
pong, que les Flo- 
rentins out eu beatu- 
conp de bonheur, 
dautant que de di- 
vers Capitaiues, 
qu'ils avoient 4 
craindre , les uns 
n ont point vaiucu, 
les autres ont ren- 
contre des obſtacles, 
ou ont portè leur am- 
| biton 


pu PRINe A 


vent avec une rapi. 
ditè extreme. 84 
preſence met fin 
d'ailleurs à la mè ſin- 
telligence des Gene- 
raux, ſi funeſte aux 
Armees, & ſi pre- 
judiciable aux inte- 
rets du maitre; elle 
met plus d'ordre 
pour ce qui regarde 
les magazins, les mu- 
nitions & les provi- 
ſions de guerre, ſans 
leſquelles un Cefar 
a la tete qe cem 
mille combattans ne 
fera jamais rien. 
Comme c'elt le 
Prince qui fait livrer 
les batailles, il ſem- 
ble que ce ſeroit auſſi 
a lui d'en diriger 
execution, & de 
communiquer par ſa 
preſence Feſprit de 
valeur & d'aſſurange 
a ſes troupes; il n'eſt 
a leur tete que * 
donner l' exemple. 


Mais, 


- 


SGS wm. o om © ww 
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bition ailleurs. ean 
J Acut * fut celui, 
gut me vainquit 
point, & de qui par 
conſequent on ne put 
fas recounoitre la 
fidelite ; mais cha- 
enn mM'avouera, que, 
il et vaincu, les 
Florentins reſtoieut 
a ſa diſtretion. 
Sforce eut ton- 
jours les Braces 4 
dos, © ile ſe ſer- 
vozent reciproque- 
ment de ſurveillans. 
Sonu fils tourna fon 
ambition contre la 
Lombaraie, à Bra- 
ce contre FEtat H- 
cleſiaſtique b & le 


04 


Capitaine Anglois qui 
commandoit quatre mille 
Anglois au ſecours des Gi- 
belins de la Toſrane. Mach. 
liv. 1. de ſon Hiſtoire. 
| a. Et devint Duc de Mi- 
an. 

b. Oz il Sempara de Pe- 
rouſe & de Moatoue. © 
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Mais, dira-t'on , 
tout le monde n'eit 
yu ne ſoldat, & 
caucoup de Princes 
n'ont ni le talent, 
ni l'experience, ni 
le courage nccellaire 
pour commander u- 
ne Armee. Cela eſt 
vray, je l'avoũe; ce- 
pendant cette objec- 
tion ne doit pas 
m'embarraſſer beau- 
coup; car il ſe trou- 
ve toujours des Ge- 
neraux aflez, enten- 
dus dans une Armce, 
& le Prince n'a qu'à 
ſuivre leurs conſeils; 
la Guerre s'en fera 
toujours mieux, que 
lorſque le General 
eſt ſous la tutelle du 
miniſtère, qui ne- 
tant point a PArmee, 
eſt hors d'ctat de ju- 
ger des choſes, & 
qui met ſouvent le 
lus havile General 
jors d'ctat de done 
I 5 ncr 
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Rotaume de Naples. 
Mais wvenons d ce 
gue nous avons vn 
de nos JOurs. 

| Les Florentine 
prirent pour Capi- 
taine Paul Vitelli, 
per ſonnage tres-pru- 
dent, & qui, dune 
fortune privèe, e- 
toit parvenu d une 
tres-haute reputa- 
tion. Sil et pris 
Piſe, les Florentins 
euſſent ett contraints 
de lui obtir, car ile 
&torent perdus, Fil 
fit paſſe au ſervice 
de leurs ennemts. 

Si on conſidere 
les progres des Ve- 
nitieus, on verra, 
qu ils ont fait des 
merveilles, lors qu'- 
ils ont fait eux-me- 
mes la guerre, ze 
veuæ dire, lors qu 

zts 


c. Contre la Reine Jean- 
ze I] 


ner des marques de 
ſa capacité. 

Je finirai ce Cha. 
pitre , apres avoir 
releve un phraſe de 
Machiavel, qui m'a 
parũe tres ſingulière. 
» Les Venitiens , 
„ dit- il, ſe denant 
„du Duc de Car- 
„ magnole, qui com- 
„- mandoit leurs 
„ troupes , furent 
»» Obligez de le fai- 
„re ſortir de ce 
„ monde “. 

Je nentens point, 
je f avoũe, ce que 
c'eſt que d etre obli- 
ge de faire ſortir 
quelqu'un de ce 
monde; à moins que 
ce ne ſoit le trahir, 
l'empoiſonner, Tal- 
ſaſſiner. C'eſt ainſi 

ue le Docteur du 
Crime, croit rendre 


les actions les plus 


noires & les plus 
coupables, innocen- 
. 


e. 


nenden 


ils ſe ſont contentes 
de combattre en 
Mer; © qu'ils wont 
perdu bur valeur s 
que depuis quits ont 
commence a combat- 
tre par Terre, © 4a 
prendre les coutu- 
mes & les meurs J- 
taliennes. 

Dans les commen- 
cemens de leur Cta- 
bliſſement en Terre- 
Ferme, ils un avoient 
pas lieu de craindre 
beaucoup leurs Ca- 
pitaines, parce gu'tls 
ny poſſedotent pas 
un grand Etat, & 
que dailleurs ils e- 
tozent encore dans 
une haute reputa- 
tion; mais ils Sap- 
per purent de leur 
faute, quand ils ſe 
furent etendus, & 
uils eurent battu 
e Duc de Milan, 
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tes, en adoueiſſant 
les termes. 

Les Grecs avoient 
coutume de ſe ſervir 
de Pcriphraſes lorſ- 
quils parloient de la 
mort, parce qu'ils ne 
pouvolent pas ſoute- 
nir ſans une ſecrette 
horreur tout ce que 
le trepas a d'épou- 
vantable: Machiavel 
periphraſe les cri- 
mes, parce que ſon 
coeur revolte contre 
{on eſprit, ne ſauroit 
digerer toute criic 
Fexecrable morale 

u'il enſeigne. 

Quelle triſte ſitua- 
tion lorſqu'on rougit 
de ſe montrer à 
d'autres tel que l'on 
eſt, & lorſque l'on 
fuit le moment de 
S' examiner ſoi- me- 
me. 


fous la conduite de Carmignole Car 
vorant d'un cotè, gue c'etoit un tres-bra- 


VC: 
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ve homme, & de Fautre, qu'il commencoit 
d aller leutement, pour faire durer la 
guerre, ils jugerent bien, qu'ils ne de- 
voient plus Sattendre a vaincre, puis que 
ce General ne le vouloit pas, comme auſſi , 
qu'ils ne le pouvoient pas licentier, ſans per- 
dre ce qu'il leur avoit acquis; ainſi , pour 
Sen aſſurer ils furent contraints de le faire 
ſortir de ce monde. | 

Ils eurent depuis pour Capitaine Bartele- 
mi Colon“, Robert de Saint. Severin, le 
Comte de Pitillan f, & dautres , de qui 
ils wavoent pas a craindre les victoires, 
mais les pertes, ainſi qu'il leur arriva di- 
puis a Vaila, oh ils perdirent , dans une 
bataille, tout ce qu'ils avoient acquis avec 
tant de peines en 800. ans; parce que ces 
fortes de gens ne font que de foibles & len. 
tes acquiſitions, mais de promptes & prod: 
gieuſes pertes. | 

Puiſque ces exemples mont mis en train 
de parler de lItalie, qui ſe ſert depuis long- 


tems d armes mercenaires, il eſt bon de re- 


monter zuſqu'a lorigine de ces armes, G 
den voir les progres. I fuut ſavoir, 
qu duſſi- tot que / Empire eut commence de 

na: 


* Bergamaſque. 
De la Maiſon des Urſias. 
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navoir plus de pouvoir en Italie, le 
Pontificat dy etre en plus grande reputa- 
tion, LItalie ſe diviſa en pluſieurs Etats. 

La plupart des grandes Villes prirent 
les armes contre la Mobleſſe, qui, appuibe 
de la faveur de PE m— „ les tenoit dans 
la ſervitude ; & le Pape les ſeconda , pour 
devenir puiſſant dans le temporel. 

Quelques autres tomberent ſous la domi- 
nation de leurs citoiens par on Italie de- 
vint preſque toute ſujette de PEgliſe , & 
de quelques Republiques. 

bien que les uns étant Eccleſiaſtiques, 
les autres des Bourgeois, qui ne ſavoi- 
ent pas manier les armes, ils commencerent 
a ſe fervir des Etrangers. Le premier, 
" mit cette Milice en credit, fut un Al- 
eric da Conio , Gentithomme de la Ro- 
magne *, de qui furent eleves Brace & 
Sforce , qui, en leur tems, furent les ar- 
bitres de Pltalie. A ceux-ci ont ſuccede 
tous les autres, qui ont commande les ar- 
mes en Italie juſqu'a nos jours. 

Tout ce quils y ont fait Seſt termine a la 


| voir envabir par Charles VIII, ravager 


par 


Un Autre da Conio, que Machiavel appelle Lois, 
remit la Milice Italienne en credit, en inſtitnant une 
Compagnie de ſuldats Italiens, appellie la Ligue de 
dt. George. Hiſt. liv. 1. 
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par Louis XII, opprimer par Ferdinand, 
& inſulter par les Suiſſes. Lordre qu ils 
tinrent fut premierement , doter la reputa- 
tion a FInfanterie, pour ſe mettre eux-me- 
mes en credit; car naiant point a Etats, 
& ne ſubſiſtant, que de leur induſtrie, ils 
ne pouvoient pas acquerir de Pautorite avec 
un petit nombre de fantaſſins , ni auſſi en 
nourrir beaucoup: de forte qu'ils trouvoient 
mieux leur compte a la Cavalerie, dont un 
nombre mediocre les faiſoit vivre avec hon- 
neur. 

Les choſes etoient reduites a ce point, que, 
dans une Armee de 20000. hommes, il 
avoit a peine 2000. fantaſſins. Outre ce- 
la, ils avoient trouve le ſtcret de Sexemf- 
ter de toute fatigue, eux & leurs ſoldats, 
& de les guerir de toute peur, en intro- 
dui ſunt Puſage de ne point tuer dans les 
eſtarmouches, mais ſeulement de faire des 
priſonniers, & de les renvoier ſans ran pon. 

Ils ne tiroient point la nuit ſur les ter- 
res, ni pareillement les babitans de ces ter- 
res ſur leurs tentes; ils ne faiſoient point 
de retranchemens dans leur Camp “; ils ne 
campoient jamais Phiver ; diſcipline in- 

ventee 


* [Ou] Ile ne ſavoient ce que c'ctoit de cloture de 
Camp, ui de fortification. 
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vent ce, pour eviter comme j ai dit, & le 
travail & les dangers, & qui rendit II. 
talie eſtlave & mepriſable. 


C 
CHAPITRE TREIZIEME. 


DES TRovPEs AUXILIAIRES, 
MIXTES, ET PROPRES. 


Es autres armes 
anutiles ſont les 
axiliaires , c eſt-d- 


dire, celles, 


que tu 


appelles, pour te 
ronrir & te defen- 
dre, comme fit, il 
a 3 annees, 
e 


ape Fules II, 
ui giant fait une 


malheurenſe 


expe- 


rience des. armes 


mercenairer 


tentrepriſe de 


dans 


Fer- 


rare, en emplaia 


Cauxiliaires , 
Ferdinand, 


gue 


Rot 


Eſpague, lui en- 


V014, 


Cet- 


Achiavel pouſ- 
ſe Thiperbole 
a un point extre- 
me, en ſoutenant 
u'un Prince pru- 
* aimeroit mieux 
perir avec ſes pro- 
pres troupes, que 
de vaincre avec des 
{ecours ctrangers. 
Je penſe qu'un 
homme en danger 
de ſe noyer ne pre- 
teroit pas Joreille 
aux diſcours de ceux 
qui lui diroient 
u'il ſeroit indigne 
e lui, de devoir la 
vie à d'autres qu'à 
lui- 
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Cette Milice peut 
etre utile à celui 
ut Penvoie, mais 
elle eſi toujours per- 
uicieuſe d celui, qui 


Sen ſert 1; car ſ lui tendent pour le 


elle a du pire, tu 


reſtes defait , & /# cenous fait voir que 


elle a Vavantage, tu 
deviens fon pri ſou- 
nier 2. Les ancien- 
nes Hiſtoires ſont 
pleines de ces exem- 
ples; mats je veux 
m'arreter a celui de 
Jules IT, qui, vou- 
laut avoir Ferrare, 
ne pouvoit faire 
ps, que de ſe met- 

rre 


i. Ambignns anxiliorum 
animns dit Tacite Hiſt. 4. 
& enſuite il l'appelle, mi- 
litia fine affedta. 

2. Et acciti auxilio Ger- 
mani, dit Tacite Vid. ſo- 
ciis pariter atque hoſtibus 
ſervitutem impoſuerunt. Les 
Allemans appellez au ſe- 
cours opprimerent Egale- 
ment les amis & les enne- 
mis. 
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lui-mème, & qubain- 
ſi 1] devroit plut6t 

erir , que dem: 
braſſer la corde ou 
le baton que d'autres 


ſauver. L'experien- 


le premier ſoin des 
hommes, eſt celui 
de leur conſer va 
tion, & le ſecond, 
celui de leur bien 
etre, ce qui detruit 
entièrement le para- 
logiſme emphatique 
de I Auteur. 

En aprofondiſſant 
cette maxime de 
Machiavel , on trou- 
vera peut-etre que 
ce neſt qu'une 9 
louſie extreme, qui 
ſuffira d'inſpirer aux 
Pringes : c'eſt ce 
pendant la Jaloulig 
de ces memes Prin 
ces envers leurs Ge 
neraux , ou enver 
des auxiliaires , qu'il 


ne 


ve Mac 


tre entre les mains 
Jun Etranger. 

Mats 7 ' bonne 
vrtune fit naitre un 
accident, qui fut 
cauſe, qu'il ne por- 


bu manuvais choix. 
Cet que ſes troupes 
auxiliaires atant é- 
fe defaites d Ra- 
renne, UVinrent les 
Suſfes, qui, par un 
bonheur , -auquel ui 
Iu, ui les 5 = ne 
attendotent pas, 
mirent en fuite les 
aingueurs; de for- 
fe qu il ue reſta pri- 
Mnier, nt de ſes 
memis, parce qu its 
etoient enfuls, ni 
le ſes ſoldats auxi- 
tarres, d autant qu'- 
Is 2 avoient vaincu, 
Je par les armes 
autyvut. 

Les Florentins 6- 


4 0 

75 fant entierement 

nd“? armes, 4 pel- 
erent 


ta pas la peine de 


H1iAVEL?' T4 


ne vouloient pas at- 
tendre, crainte de 
partager leur gloire, 
qui de tout tems fut 
tres prejudiciable A 
leurs interets. Une 
infinite de batailles 
ont ètè perdues par 
cette raiſon, & des 
petites jalouſies ont 
ſouvent plus fait de 
tort aux Pringes , 
que le nombre ſu- 
perieur, & les avan- 
tages de leurs enne- 
mis. 

Un Pringe ne doit 
pas, {ans doute, faire 
la guerre unique- 
ment avec des trou- 

es auxiliaires; mais 
il doit etre auxiliai- 
re lui-m@me, & ſe 
mettre en état de 
donner autant de 
ſecours qu'il en re- 
coit. Voila ce que 
dicte la prudenge , 
mets toy en état de 
ne craindre pas tes 

K ennemis 
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lerent dix mille 
Fran ois d leur ſer- 
ice, 
la ville de Piſe; 


faute, qui leur at- 


tira plus de mau, 
u re leur en 4 
toit jamais arri 
ve. L'Empereur de 


Canſtantimople , pour 
Soppoſer a ſes voi- 
fins , t entrer en 
Grece dix- mille 
Tarcs, qui n'en vou- 
ſærent pas ſortir la 
guerre fine © ; par 
o commen ga by ſer- 
vit nue de la Crece 
ſous les Infideles. 
Celui done, qui 4 


176 


* Andronic Paltolizne 
ſut comtraint de laiſſer Tre- 
biſonde aux Turcs , qu'il 


adoit appellez a la deſenſe 


de Conſtantinople. 

Ez Jean Paleologue I. per- 
dit toute la Thrace, qu Amu- 
rat |. det avoir pour re- 
compenſe du ſecours qu'il Ini 
awosxt ſourn- contre les Ser- 
VIEWS, 7 


ur redurre 
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ennemis ni tes amis; 
mais quand tu as fait 
un traité il faut y 
etre fidelle. Tant 
que l' Empire, VAn- 
gleterre & la Hol- 
lande ont été de 
concert contre Louis 
quatorze, tant que 
le Pringe Eugene & 
Marlborough ont &- 
te bien unis, ils ont 
été Vainqueurs; mais 
des que FAngleterre 
a abandonne fes Al- 
liez, Lows XIV 
o' eſt releve dans Vinf- 
cant. 

Les Puiſfances qui 
peuvent ſe par de 
troupes 
d'auxiliaires, font 
bien de les exclure 
de leurs Armees ; 
mais comme peu de 
Pringes de Europe 
ſont dans une pa- 
reille ſituation, je 
crois qu'ils ne ri 
quent rien avec les 

auxi- 


mixtes ou 


tro 
11 
2 
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ehalu de tie jumdis 
eaincre, 1, qu'a ſe 
ſervir de ces ar- 


nes, qui ſont bien p 


lut dan geren ſes, fit 
let Hlercenaires; com- 
me tant toutes u- 
ties, © toutes ſous 
Poberffance dum au- 
tre que toi; au-lieu 
11 fant plus de 
tens, © plus de pre- 
tation aux troupes 
nercenaires, pour 
toffenſer 5 apfes 
Iuelles ont valncu, 
arte guelles ne font 
as un Corps, & 


10942 cet tot, Jui tes 


ts levees, & qiti les 


hahe; de forte qu'un 
roi ſibme, que tu en 


ait chef, ne peut /e 


Tendre tout-a-conp ſi 


fant , gi Jui 
Mit 4ife de Foffen- 
r. * Enfin tu ds 

4 


[Ou] 4 4 te de- 
er 


auxiliaires, tant que 
le nombre des Na- 
tionaux leur eſt fu- 
Erieur. | | 
Machiavel n'&cri- 
voit que pour des 
petits Pringes , & 
Jayoue que je ne 
vors gueres que des 
etites idées dans 
ut; il n'a rien de 
grand ni de vrai, 
. qu'il n'eſt pas 
onnete homme. 
Qui ne fait la gu- 
erre que pour autrui 
n'eſt que faible; qui 
la fait conjointement 
avec autrui eſt tres 
fort. | N 
Sans parler de la 
guerre de 1701. des 
Alliez contre la Fran- 
ce, l'entrepriſe par 
laquelle trois Rois 
du Nord depouilles 
rent Charles douze 
d'une partie de ſes 
Etats d' Allemagne, 
fut exe cutèe pareil- 
K 2 lement 
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a craindre egatement 
la lichete des mer- 
cenaires, & la va- 
leur des auxiliai- 
mere” 

C"eſt pourquoi, un 
Prince ſage fe paſ- 
ſera toujours des uns 
& des autres : ai- 
mant mieux CGtre 
vaiucu en combat- 
taut avec ſes 22 
armes, que de Vain- 
cre par celles dau- 
ru; © dautant 
plus, que ce weſt 
pas une vraie Vic- 
toire, que celle qu'on 
gagne par dautres 
armes, que les ſieu- 
ues. 

Je ne me laſſerat 
jamais de Propeſer 
PFexemple de Ceſar 
Borgia. It prit J- 

mola 


fier des mercenaires ꝗᷓ cauſe 
ae leur lachete, & des aux- 
iliaires a canſe de leur bra. 
voure. 
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lement avec des trou- 
pes de difterens 
Maitres , reiinis par 
des alliances ; & la 
guerre de Tannee 
1734, que la France 
commenca {ous pré- 
texte de ſoutenir les 
Droits de ce Roi de 
Pologne toujours Elu 
& toujours detrone, 
fut fate par les 
Francais & les Ef. 
agnols joints aux 
davoyards. 

Que reſte - t'il 1 
Machiavel apres tant ( 
d'exemples, & 4 
quoi ſe reduit Ialle- 
ores des armes de 

ail , que David 
refuſa a cauſe de 
leur peſanteur, lorl- 
qu'il devoit combat 
tre Goliath? Ce 
n'eſt que de la crem 
foucttee 3; Javoil 
que les auxiliairey,” 
incommodent quel“ 
ques- fois les Prin 

ges 


DE Mens 


mola © Forli avec 
des troupes auxiliai- 
res, toutes Fran goi- 
es, mats depuis n'y 
rouvant pas de fi- 
et, il en emploia 
le mercenaires, guilt 
Jef ogeorrt etre moins 
u ngerenſes, ſavoir, 
eller des Ur/ſins & 
les Vitellt; & puts 
y arant reconnu de 
mfdelite, il Sen 
et, © me fe ſer- 
it plus que de ſes 
propres ſoldats. 
Or pour connoitre 
4 difference , gu"! 
y 4 entre Lune 8 
autre Malice, il 
'y 4 qua voir, com- 
men la reputation 
tw Duc, pendant 
qu'il fut entre les 
nains des Fran poic, 
mw celles des Ur- 
ns, © des Vitelli, 
fut differente de cel- 
. zuwilacquit, quand 
% combattit mat- 
pen- 
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ges, mais je deman- 
de ſi Von ne s'incom- 
_ pas volontiers, 
or{qu'on agne 
des Villes 1 des 
Provinces? 

Au ſujet de ces 
auxiliaires, il cher- 
che à jetter ſon ve- 
nin ſur les Suiſſes 

ui ſont au ſervice 

e France; je dois 
dire un petit mot 
ſur le ſujet de ces 
braves troupes, car 
il eſt indubitable que 
les Francais ont ga- 
gné plus d'une ba- 
taille par leurs ſe— 
cours, qu'ils ont ren- 
dus des ſervices ſig- 
nalez à cet Empire, 
& que ſi la France 
congedioit Jes Suiſ- 
ſes, & les Allemands 
qui ſervent dans ſon 
Infanterie, ſes Ar- 
mees ſeroient be · u- 
coup moins redouta- 


bles qu'elles ne le 
K 3 ſont 
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pendamment dau- 
trui. Car on ne con- 
unt jamais ce quit 
valait, que lors 4 if 
fut le maitre ab ſolu 
de ſes armes. 

Fe voulois men 
tenir aux exempl:s 
modernes d'Italie, 
mais je ne dois pas 
ometire celui d Hice- 
ron de Siracuſe , de 
gui j'ai dija parle. 
Auſſi-tot que ſa vit- 
le lui ent donne le 
commandement de 
fon Arme, il recou- 
aut Finutilite de la 
Milice mercenaare , 
dont les chefs ſe gau- 
veruoient 3 
comme font aujour- 
d hui nos Ttaliens. 
Mais wotant, qu'il 
ue la poudvoit ui gar- 
der, ui laiſſer, il la 
it toute tailler en 
pieces, © puis 14 
fit la guerre avec 
Jes propres armes , 
1 tou- 


ges. 
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ſont a preſent. 
Voict Nur les 
erreurs de Juge- 
ment voyons 
preſent celles de mo- 
rale. Les mauvais 
exemples que Ma. 
chiavel prapoſe aux 
Pringes , {ont de 
mechancetez qu'on 
ne {auroit lui paſſer; 
il allégue en ce cha- 
pitre Hicron de 8. 
racuſe, qui conſide. 
rant que ſes troupes 
auxiliaires ëtoient C- 
galement dangereu- 
{es à garder , ou 4 
congedier , les fit 
toutes tailler en pic- 
ces. Des faits pa 
reils revoltent, lorſ 
u'on les trouve dans 
Ihiſtoire ; mais 0 


ſe ſent indigne da 


les voir rapporte 
dans un Livre qui 
doit Gtre fait pou 
inſtruction des Prin 


t01 
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toutes ſeules. 

lese veux encore 
ge· Nrappeller en memor- 
re une figure du 
Vieux Teſtament 
qui fait d mon ſit- 
t. David, of- 
rant à Saul dal- 
ler combattre Go- 
liath, ce redoutable 
Philiſtiu, Saul, pour 
Jeacourager, Par- 
ma de ſa cmraſſe , 
de ſon caſque, & 
de fon pee : mais 
David lui dit, 
ui ne ſe pouvoit 
nanier avec ces ar- 
fil nes, & qu il me 
i- von loit combattre 
pa. n ennemi qu avec 
/ fronde © ſon 3 
ang baton, 


0 a Enfin, 


3. Induit Saul David 
ter veſtimentis ſnis , & impo- 
qu e galeam cream ſuper 
hun put jus, & veſtivit eum 
lorica. Accinctus ergo Da- 
vid gladio ejus ſmper veſtem 
fuam , cpi textare, fr ar- 


La cruautè & la 
barbarie ſont ſouvent 
fatales aux particu- 
liers, ainſi ils en ont 
horreur pour la plu- 
part; mais les Prin- 
ges, que la Providen- 
ce a placez ſi loin 
des deſtinees vulgai- 
res, en ont d' autant 
moins dAaverlion , 
qu'ils ne les ont pas 
a craindre: ce ſeroit 
donc à tous ceux 
qui doivent gouver- 
ner les hommes, 
que l'on devroit in- 
culquer le plus d'e- 
loignement, pour 
tous les abus qu ils 
peuvent faire d' u- 
ne puiſſange illimi- 
tee. 2 


matus poſſet iucedere, dixit- 
que ad Saul, non poflum 
lic incedere, quia non u- 
ſum habzo ; & depeſuit 
ea, & tnlit baculum ſunm, 
boy elegit fibr quingne (18+ 
Pee” lapides, & fans 
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a Enfin, il arrive toujours, que les ar. 
mes d'autrui, ou te peſent , ou te ſerrent , 
ou te manquent au beſoin d. Charles VII, 
Roi de France, apres avoir chaſſé les An. 
glois, connoiſſant la neceſſite de Farmer de 
ſes propres armes, etablit par tout he 
Roiaume des Compagnies d'ordonnance de 
Cavalerie & d' Infanterie. 

Louis XI, ſon Fils, caſſa depuis les Com. 
pagnies d Infanterie, en la place deſquelles, 
il prit les Suifſes. Cette faute, que firent 
auſſi ſes ſucceſſcurs, eſt la ſource de tous les 
maux de ce Rotaume , ainſi qu'il ſe voit 
bien aujourdhui; car ces Rois, en accredi- 
tant les Suiſſes, ont avili leurs propres fi- 
jets, qui accoutumes qu'ils ſont davoir les 
Suiffes pour compagnons Tarmes, ne Croient 
pas pouvoir vaincre ſans eux; ce qui fait, 
que les Frangois ne ſuffiſent pas, pour tenir 
tete aux Suiſſes, & ſans eux ne font rien 
qui vaille contre les autres. 


Tes Armees de France font donc, partic 


mercenaires , partie propres, & ces ar- 


mes, toutes enſemble, ſont bien meilleures, 


que 


dam manu tulit. 1. Reg. lias, pour lui couper la tt- 
17. Ze. 

a Machravel dit, ſan Con- b L' Auteur dit, te tom- 
teau, mais l' Ecriture dit bent des Epaules , ce 9 
gil ven porta point, & 14 mi grace , ni ſens, en 
qu'il prit celui de Go- motre Langue. 
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que les ſimples mercenaires, ou les fim- 


ples auxiliaires , mais auſſi de beaucoup 


mferieures aux armes propres, comme je 
lai montre. 

La France ſeroit invincible, fi Lon y 
elt garde Pordre Cetabli par Charles 
VI; mais Ceſt un efet du manque de 
rudence des hommes, de commencer une 
choſe , parce qu ils y trouvent un avan- 
tage preſent, qui les empeche de wir le 
mal cachtggdefſous , comme je Pai dit ci- 
ieſus de la Ficvre ttiqne. Ainſi, le 
Prince , qui ne connoit les maux, que 
hre qu'ils font nez, weſt pas vratement 
ſage; mais il arrive d tres-peun de gens 
le les prevoir & de les detourner. 

$i Fox cherche la premiere origine de 
Ig decadence de Empire Romain, on 
rouvera, que pa &te d'avoir appelle les 
Gothst; ce qui commenga d'enerver les 
orees des Romains, & de tranſmettre 
eur valeur aux Goths. 

Je conclus donc, que tout Prince, qui 


as point darmes propres, weſt point en 


irete; qu au-contraire it eſt à la merci 


de 


Par Pexemple du Va- forces de l Empire commen+ 
WHu01S. cerent 4 Sdtnerver & cel- 
[Ou] Car der-lersles les des Goths a gangmenter. 
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de la Fortune, faute d avoir de quoi | 
defendre dans Padverſite. Le ſentiment 
des Sages a toujours ete, qu'il u a rien 
de ſi forble, ni de fi fragile, que la puis 
fance, qui weſt pas appuyte ſur ſes pro. 
pres fondemens. 4 La Milice propre ef 
celle, qui eſt compoſte de tes ſujets , te 
tes citoiens, on de tes creatures; toutes 
les autres armes ſont mercenaires, ou 
auxiljaires. 11 ſera aiſe de mettre ſur 
pied une Milice domeſtique, fi Fon ſe ſert 
des moiens , + of fo marquez, & ſur tout 
de ceux, que Philippe, pere d Alexandre. 
le- Graud, & pluſieurs autres Princes, 
S Republiques, ont emplaiez ; aux-quelr 
Je me remets enticrement, 


4. Nihil rerum mortalium tam inſtahile ac flux 
eſt , quam fama potentie , non ſua vi nixe. Tac. Ann. 
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Ta 

icCHAPITRE 9VATORZIEME. 
Y- 

e InsTRUCTION TOUR LE PRINCE 
de CONCERNANT La MILICE. 

res 


1 E Prauce doit ap- 
ur pliquer tout ſor 
ertWeſprit, & taute ſon 
out ttude au metier de 


le feul, qu'il lui in- 
aurte d appreudre 1; 
car 


xwll 41. Un Roi de Thrace 
un. Wdifoir, qu'il ne differoit en 
rien de ſon palfrenter , 
lorſqu'il ne faiſoit pas la 
guerre. Neron , faiſant 

ke plan de fon regne fu- 

tur, dit, qu'il ne ſe mE- 
leroit d'autre choſe , que 

de commander les armées. 
Tac. Ann. 13: Domitien 
taifToit Agricola, a cauſe 
qu'il &toit plus grand Ca- 
praine que lui, enrageant 
Cetre ſurpaſſé par un Su- 
jet, en Ja gloire des ar- 
mes, qui à ſon avis de- 
voit 


la Guerre, qui eft 


TL y a une eſpéce 
de pcdanterie 
commune à tous les 
metiers, qui ne vient 
ue de Tavarige & 
de Pintemperance de 
ceux qui les prati- 
quent. Un Soldat 
eſt pedant lorſqu'il 
Sattache trop A la 
minutie , ou lorſ- 
qu'il eft fanfaron & 
qu'il donne dans le 
Donquichotiſme. 
L'Enthouſiaſme de 
Machiavel , expoſe 
ici {on Prince à etre 
ridicule ; il exagere 
{1 fort la matigre, 
qu'il yeut que fon 
Pringe ne ſoit uni- 
quement que Sol- 
| dat; 
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car Ceſt par cette 
ſcience, que ſe main- 
tiennent ceux, qui 
ſont neg Princes 2, 


voit Etre Papanage des 
Princes. Id ſibi maxim 
formidoloſum , ft militarem 
gloriam alins eccuparet; ce- 
tera utcumque facilins diſ- 
fimulari ; ducis boni Impe- 
ratoriam virtutem eſſe. In 
Agricola. Qui ſont les 
Princes, dit Gracian, dont 
les noms ſont &Ecrits dans 
le catalogue de la Renom- 
mee, {i-non les guerriers? 
c'eſt à eux, que le ſurnom 
de Grands appartient en 
propre. Les Hiltoires ſont 
pleines de leurs exploits , 
& les entretiens du monde 
en font un perpétuel Elo- 

e, parce que le mètier 

e la guerre tient plus du 
grand & du glorieux, que 
celui de la paix. chap. 8. 
De fon Heros. 

2. Tiridate, Roi d'Ar- 
mènie, dit que les Etats 
ne ſe maintiennent pas par 
la lachet6E , mais par les 
armes; que les Particu- 
tiers n'ont pour but, que 
de conſerver leur bien, au- 
lieu que les Princes font 

vanité 


dat; il en fait un Don 


Juges d'inſtitution; n 
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Quichotte complet, 
qui n'a l'imagina- 
tion remplie que de 
champs de bataille, 
de retranchemens , 
de la manicre d'in- 
veſtir des Places, de 
faire des lignes & des 
attaques, 

ais un Prince ne 
remplit que la moi- 
tie de ſa vocation, 
Sil ne sapplique % 
qu'au metier de la 
guerre: il eſt evi- 
demment faux, qu'il 
ne doit &tre que Sol- 
dat; & Ton peut ſe 
ſouvenir de ce que 
j'ai dit ſur Torigine 
des Princes au pre- 
mier chapitre de cet 
Ouvrage. Ils ſont 


& ils ſont GeEneraux, 
c'eſt un acceſſoire. 
Le Prince de Ma- 
chiavel eſt comme 
tes Dieux d'Home- 


mere; 


G que ſou vent me- 
me les Particulters 
le deviennent. Au 
contraire, il ſe voit, 
ve les Princes, qui 
e ſont plus adonnez 
au re pos, qu aux ar- 
mes, ont perdu leur 
Etat. 5 wverita- 
lement, la premie- 
re choſe , qui te le 


nighiger cet art; 
omme de le profeſ- 
er, Ceſt le meil- 
leur moien de par- 
venir d la domina- 

ion. 
Fran pois Sforce, 
de Particulier de- 
int Duc de Mi- 
lan , parce qu'il e- 
toit arme; & ſes 
En- 


anitE de conquerir celui 
Vantrui. Non 1gnavia ma- 
ma imperia, contineri; & 
l retinere , private do- 
mus ; de alienis certare 1 
giam laudem eſſe. Tac. 
un. 15. 
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ait perdre, Ceſt de 
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mere, que Pon de- 
paignoit très robuſ- 
tes & puiſſants, mais 
jamais egquitables. 
Cet Auteur ignore 
juſqu'au cathechiſme 
de la juitice , il ne 
connait que Iinteret 
& la violence. 

L'Auteur ne re- 
preſente jamais que 
de petites idecs: fon 

eme redreſſè n'em- 
raſſe que des ſujets 
propres pour la Poli- 
tique des petits Prin- 
ces;rien de plus faible 
ue les raiſons, dont- 
i ſe ſert pour recom- 
mander la Chaſſe aux 
Pringes : il eſt dans 
opinion que les 
Princes apprendront 
par ce moyen à con- 
naitre les ſituations 
& les paſſages de leur 
als. 

Si un Roi de Fran- 
ce, ſi un Empereur 
pretendoit W 

e 
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eufuus, pour avoir 


renonee aux armes , 
de Ducs devinreint 
des Patticuliers. 
Gar un des mau, 
ui Parrivent de. 
tre deſarme, teſt 
gue tu deviens me. 
priſable 3; qui eff 

une 


3. Tacite en donne deux 
exemples en la perſonne 


de Tibere , Pun d'un Gou- 


verneur de Province, qui 
Ofa bien lui Ecrire des let- 
tres de menaces de fe ſou- 
lever, fi on lui donnoit 
un ſucceſſeur. Quia res 

iberii, magis fama, quam 
vi ſtabant, dit Tacite, Ann. 
6. L'autre, d'un Roi des 
Parthes, qui eut Paudace 
de lui envoier des Ambaſ- 
ſadeurs, pour lui faire des 
demandes inſolentes, & le 
menacer de guerre, s'il ne 
les accordoit : & la rai- 
ſon, que Tacite en rend, 
eſt que ce Roi mæpriſoit la 


vieilleſſe de Libere, & la 


vie voluptueuſe qu'il me- 
noit alors; par ou il Etoit 
incapable de penſer à la 
nerre. Seueclatem Tibe- 
5 ut inermem deſpicicus. 


Tbid. 
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de cette maniète 1, 
connaiflanee de ſes 
Etats, il leu faudroit 
autant de tems dans 
le cours de leur cha 
ſe, qu'en employe 
tout PFUmivers dans 
la grande revolution 
des aſtres. 

Qron me permet- 
te d'entrer dans un 
plus grand detail, 
fur une matière qui 
ſera comme une e- 
pece de digreſſion ) 
Foccafien de la chaſ. 
fe; & puiſque ce plai: 
{ir eſt la paſſion pref} 
que generale des No- 
bles, des grands Sci 
gneurs, & des Rois, 
ſurtout en Allemag 
ne, il me ſemble 
qu'elle merite quel 
que diſcution. | 

La Chaſle eſt unff*. 
de ces plaifirs ſen 
ſuels , qui agitenF 
beaucoup le corps 
& qui ne diſent riet 


err 
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lane des infamies, 
les N Prince doit 
oit eorter, ainſi que je 
ns Be dirat ciapres. 
all Comme il ny 4 
ye Nvint de proportion 
ing entre un qui off ar- 
one, & un qui eff 
fſarmes , la raiſon 
et · N vent pas, que ce- 
un, qui eff arms , 
il, eie wvolontiers d 
qui, qui off d. ſar- 
er; #i que le fei- 
n rer deſarmé ſoit 
aller /irete parmi des 
Br oOzteurs arme 4; 
| car 


4 Inter impotentes & 
alidos falſs quieſcas. Ut 
unn apitur , modeſtia ac 
ag iar nomina ſuperioris 
ie . Tac. in Germ. 
eux, qui ſont les plus 
ores, ſont toujours les 
us eſtimez. Patercule 
t que, Maroboduus, 
loi des Marcomans , aiant 
bngw le deſſein de fe faire 
tonFrince abſolu, entſè rement 
ps nde pendant des Romains., 
Ls enoit ſe@troupes en halei- 


ſen 


x feſprit; c'eſt un 
deſir ardent de — 
ſuivre quelque bete, 
& une fatisfaction 
cruelle de la tuer; 
c'eft un amuſement, 
qui rend le corps 
robufte & difpos , & 
ui laiſſe Teſprit en 
riche & ſans cultu- 
re. 
Les chaſſeurs me 
reprocheront fans 
doute, que je prends 
les choſes fur un ton 
trop ferienx, que je 
fais le cticiqas Woes 
re, & que je ſuis 
dans le cas des Pre- 
tres, qui aiant le pri- 
vilége de parler ſeuls 
dans les chaires, ont 
la facilite de pro- 
noncer tout ce que 


bon leur femble , fans 
apprehender dop- 
poſition. 


fe ne me prevau- 
drai point de cet a- 


ne vantage; Jalleguerat 


E 
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car il eſt unpoſſible , 
gue ceux-ld Sentrn- 
dent bien enſemble, 
dont Fun a du mepris, 
& autre du ſoup pon; 
& par conſequent , 
un Prince, qui ne 
fait point P Art mili- 
taire, ne peut jamais 
etre eftzme des ſol- 
dats, ui fe fer 4 
euæ. 

C'eſt donc une ne 
cefſite au Prince, de 
fe donner tout enter 
aux exercices de la 

gue- 


ne par de continuels exer- 
cices, & qu'a force de 
faire la guerre 4 ſes voi- 
fins, il aguerrit ſi bien ſes 
ſujets, qu'il devint formi- 
dable à l' Empire Romain. 
Certum imperium vimque 
regiam complexus animo .. 
+++» THAPErIHIA perpetuis 
Exereitits LYeUE in emen. 
noſtro quoque imperio 
timendum perduxit faſti- 
gium exercitum- 
que aſſidnis adverſus finiti- 
nos bellis exercendo major: 


eperi preparabat. Hiſt. 8. 
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de bonne: foi les rai- 
ſons ſpecicules qu'al. 
leguent les amateurs 
de la Chaſſe. Il me 
diront d'abord que 
la Chaſſe eſt le plaiſfir 
le plus noble & le 
plus ancien des hom- 
mes; que des Patri. 
arches, & meme 
beaucoup de grands 
hommes, ont ett 
chaſſeurs; & quien 
chaſſant, les hommes 
continuent a exercer 
ce meme droit ſur 
les betes, que Dieu 
daigna luz - meme 
donner à Adam. 
Mais ce qui el 
vieux nen eſt pas 
meilleur, ſur-tout 


uand 1] eſt outre,W* 


es grands hommes 
ont EtE paſſionnes 
ow la Chaſle , je 


avoue : ils ont cu 


leurs deEfauts com- 
me leurs faibleſles; 


imitons ce qu' ils ont. 
g * 4 


CU 
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verre, Sil y doit 


meme Etre plus aſſi- 


du en tems de paix 
que durant la guer- 
re S; ce quit peut 
aire en deux ma- 
nmeres, Lune, par 
les actions, Fautre, 

wr Feſprit. 
Quant a la pre- 
niere, il doit, ou- 
tre 


5. Comme faiſoit ce 
aſſius, Gouverneur de 
dyrie, qui, quoique l'on 
fit en paix, ne laiſſoit pas 
exercer ſes légions, & 
e reétablir Vancienne diſ- 
pline, avec antant de 
ſoin, que $'il eùt été en 
leine guerre. Quantum 
ine bello dabatur, revocare 
riſcum morem, exercitare 
giones, cura, proviſu , 
ertnde agere, ac ſi hoſtis 
ugrueret. Ann. 12. Se- 
eque dit, que la Milice, 
urant la paix, marche en 
ataille, travaille aux tran- 
aces, & ſe fatigue a des 
xercices, dont elle le 
ourroit paſſer, pour y E- 


We toute, accoutumee , 


nand il en ſera beloin. 
p. 18. 


161 
eu de grand, & ne 
copions point leurs 
minucies. 

Les Patriarches 
ont chaſle, c'eſt une 
verite ; j'avoũe en- 
core quils ont E- 
pouſe leurs ſœurs, 
que la poligamie é— 
toit en uſage de leur 
tems: mais ces bons 
Patriarches en chaſ- 
ſant ainſi, ſe reſſen- 
tirent des ſiecles 
barbares dans leſ- 

uels ils vivdient; ils 

toĩent très groſſiers 
& tres ignorants; 
e'Etoient des gens 
oiſifs, qui ne ſachant 
point $'occuper , & 
pour tuer le tems 
qui leur paraiſſoit 
toujours trop long, 
promenoient leurs 
ennuis a la chaſle : 
ils perdoient dans 
les bois à la pourſuite 
des betes, les mo- 
ments quils n'avoi- 
I. vient 


162 


tre le foin de tenir 
ſes gens en haleine, 
Sexercer ordinaire- 
ment d la Chaſſe 6, 
pour ſe faire a la 
fatigne, & d'ail- 
leurs, pour connoi- 
tre Paſſiette des 
lieux, la pente des 
montagnes, les en- 
trees & les iſſues 
des valle, la lar- 
geur des plaines , 
la nature des fleu- 


ves © des ma- 
rats 7; Ce - qut 
fert 


6. Comme faiſoient les 
Romains. Rowants ſolen- 
ne viris opus, utile fame , 
witeque & membris , dit 
Horace dans la 18. &pi- 
tre du livre 1. de ſes epi- 
tres. Vononus fut mepri- 
{Ee des Parthes, qui Etoient 
grands guerriers,parce qu'il 
n'aimoit pas la chaſſe. Ac- 
cendebat dedignantes & 


ipſe, diverſus a majorum 
inſtitutis, raro venatu. Tac. 

Ann. 2. 
7. Cette 8 
it 
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voient ni la capacité 
ni l'eſprit de paſſer 
en comparnie de per- 
ſonnes raiſonnables. 

Je demande ſi ce 
ſont des exemples à 
imiter? Si la groſ- 
fierete doit inſtruire 
la politeſſe? ou, ſi 
ce n'eſt pas pliitot 
aux Siécles eclaires 
à ſervir de modele 
aux autres? 

Qu' Adam ait recu 
empire ſur les be- 
tes, ou non, cell 
ce que je ne recher- 
che pas; mais je 
{Cai 271 que nous 
ſommes plus cruels 
& 5 rapaces que 
les betes memes, & 
que nous uſons tres 
tyranniquement de 
ce pretendu empi- 
re; ſi quelque choſe 
devoit nous donner 
de l'avantage ſur les 
animaux, c'eſt aſſu- 
rè ment notre raiſon, 


& n 
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ſert à deux choſes , 
(1.) 4 connoitre ſon 


pars, & comment on 
le 


(dit Machaivel au chap. 
39. du 3. livre de ſes Diſ- 
cours) $'acquiert mieux par 
Iz Chaſſe, que par tout 
autre exercice ; & outre 
cette connoit{ance,la Chaſ- 
ſe t'enſeigne mille choſes, 
qu'il faut ſavoir à la guer- 
re. Et Cyrus, au rapport 
de Xénophon , allant à la 
guerre contre le Roi d' Ar- 
ménie, diſoit a ſes gens, 
que cette entrepriſe n'&- 
toit rien autre choſe, 
qu'une de ces Chaſles, on 
i les avoit d&ja menez 
tant de fois ; comparant 
ceux, qu'il mettoit en 
embuſcade ſur les monta- 
ones, à ceux, qui faiſoient 
ſortir les bètes fauves de 
leur gite, pour les enve- 
lopper dans les filets. Ce 
qui montre, ainſi que XE- 
nophon en convient, que 
ly Chaſſe eſt une reprEſen- 
tation de la guerre; a rai- 
ſon de quoi Pon dit com- 
muné ment, que Phom- 
me- de - guerre doit avoir 
Paſſaut du lEvrier, la fui- 
te du loup, qui ſe retire 
en montrant les dents; & la 
defenſe du ſanglier. 


& ceux pour Pordi-. 


naire qui font pro- 
feſſion de la chaſle, 
n'ont leur cervelle 
meublee que de che- 
vaux, de chiens & 
de toute forte d' ani- 
maux. Ils ſont quel- 


| 2 très groſ- 
1 


„ 
craindre qu'ils de- 
viennent auſſi inhu- 
mains envers les 
hommes, qu'ils le 
{ont a Vegard des 
betes, ou que du 
moins la cruelle cou- 
tume de faire ſouf- 
frir avec indifferen- 
ce , ne les rende 
moins compatiſſants 
aux malheurs de leurs 
ſemblables. Es- ce 
là ce plaifir dont on 
nous vante tant la 
nobleſſe? Es- ce la 
cette occupation ſi 
digne d'un Etre pen- 
ſant? On m' objectera 
que la chaſſe eſt ſa- 

L > lu- 
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le peut defenare , 
(2.) 4 comprenare 
plus facilement , 
comment ſont faits 
les autres lieux, que 
Jou a beſoin de con- 
noitre; Car les col- 
lines, les vallees & 
tes plaines, les ri— 
vieres © les mare- 
cages, qui par ex- 
emple ſont en Toſ- 
Cane, Ont tne cer-— 
taine reſſemblance a- 
vec tes aitres; de 
orte que de la con- 
noiſſauce de Laſſiette 
d une Province, Jon 
peut venir atſement 
a la connoiſſance des 
autres. 

Quand cette par- 
tie mauque au Prin- 
ce, il manque de la 
premiere condition 
requiſe a un Capi- 
taine; car Oeſt cel- 
le, qui lui apprend 
a trouver lenuemi, 
a ſe bien camper, d 
cou- 
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lutaire à la fantc, 
que Vexperienge a 
fait voir que ceux 
qui chaſſent devien- 
nent vieux, que 
c'eſt un plaiſir inno- 
cent & qui convient 
aux grands Seig— 
neurs, puiſqu'il eta- 
le leur magnificence, 
puiſqu'il diſſipe leurs 
chagrins, & qu'en 
tems de paix il leur 
preſente les images 
de la guerre. 

Je ſuis bien cloigne 
de condamner un 
exercice modcre , 
mals qu'on y prenne 
garde, Texercice n- 
eſt neceſlaire qu' aux 
intemperants. Il nya 
point de Prince qui 
alt vecu plus que le 
Cardinal de Fleury, 
ou le Cardinal de 
Ximenes & le der- 
nier Pape, cependant 
ces trois hommes 
n'Etoient point Chaſ- 

ſeurs. 
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conduire les Armeess, 
a doaner tes batail- 
les, a aſhieger les 
villes. Philopemen , 
Prince d' Achaie, eſt 
hue par les anciens 
Ecrivains de ce qulen 
tems de paix il pen- 
fort tougours a la 
guerre, © que, dans 
les Vorages qu'il fai- 
ſort avec ſes amis, 
il Sarretoit ſonveut, 
pour leur demander, 
di les ennemis Etoi— 
ent ſur cette colline, 
& que notre Armece 
fut ici, qui auroit 
lavantage? Com- 
ment pourrions- nous 

aller 


8. Qui ſont les quali- 
tez, que Tacite attribüe à 
ſon beau- pere. Loca caſ- 
tris ipſe capere , æſtuaria 
a ſilvas ipſe prætentare; 
dirjefos coercere. Et une 
page apres, Adnotabant 
peritt , nou alium ducem 
opportunitates locorum ſa- 
prentinns legiſſe. In Agpri- 
cola. 


ſeurs. Faut-il d'ail- 
leurs choiſir la pro— 
feſſion qui n'a dc 
merite que celui de 
promettre une lon- 
gue vie? Les Moi- 
nes vivent dordi- 
naire plus longtems 
que les autres hom- 
mes, faut - il pour 
cela ſe faire Moine? 
Il ne s'agit point 
qu'un homme traine 
juſqu'a Page de Ma- 
thuſalem le fil indo- 
lent & inutile de ſes 
jours; mais plus il 
aura réflechi, plus 
il aura fait d'actions 
belles & utiles, & 
Jus il aura vègu. 
D'ailleurs la chaſe 
eſt de tous les amu- 
ſemens celui qui 
convient le moins 
aux Princes, ils pcu- 
vent manifeſter leur 
magniticence de cent 
manieres beaucoup 
plus utiles pour leurs 


T1 {u- 
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aller a eux, & les 
attaquer dans les for- 
mes? Et ſi nous vou- 
lions nous retirer , 
comment ferions- 
nous? Et s'il ſe re- 
tiroient, comment 
les pourſuivrions- 
nous? En leur pro- 
poſant ainſi tous les 
cas, qui peuvent an- 
river a la Guerre, 
i ecoutoit leurs a- 
vis, © puis leur 
diſoit le fien, & ſes 
raiſons; fi bien que 
lors qu'il etoit d la 
Guerre, il ne lui 
arrivoit jamais rien 

gu'il neut prevn. 
Mais quant 4 
Pexercice de Peſ- 
prit, le Prince doit 
lire des Hiſtotres , 
pour y conſiderer les 
attions des grands 
Capitaines, & tes 
cauſes de leurs vic- 
toires, ou de leur 
de faite; mais ſur- 
rout 
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ſujets, & s'il ſe trou. 
volt que labondanęe 
du gibier ruinat les 
gens de la campagne, 
le ſoin de detruire 
ces animaux pour. 
roit tres bien ſe com- 
mettre aux ' Chaſ- 
ſeurs paye: pour ce: 
la. Les Pringes ne 
devroient propre. 
ment etre occupe! 
ue du ſoin de s 'in. 
uire & de gouver: 
ner, afin d'acquerit 
d'autant plus de con- 
noiſſanges, & de 
pouvoir d' autant plus 
ſe former une idee 
de leur profeſſion 
pour agir bien en 
conſequence. 

Je dois ajouter, 
ſur-tout pour repon 
dre a Machiavel,quil 
n'eſt point nèceſ 
faire d' etre chaſſeu 
pour &tre grand Ca 
pitaine. Guſtave A 
dolphe, Turenne 

Marl 
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tout il doit faire ce 
qu ont fait quelques 
excelleus hommes, 
qui ont pris a tdche 
Ten imiter quelque 
autre , dont la vie 
avort te glorieuſè, 
ainſi qu il eft racon- 
te, qu Alexandre le- 
Grand imitoit A.- 
chile; Ce ſar Al x- 


andre; & Scipion 


IJOrur. Car quicon- 


que lira la vie de 
Cyrus ,' tcrite par 


KB Xenophon, verra que 


Scipion 4 pratt- 


que 9 de point en 
point 


[Ou] lira la Vie de 
Scipion , reconnoitra, qu'il 
a pris pour modele celle de 
Cyrus, compoſee par Xeno- 
phon. 

9. Tous les Princes ont 
i imiter Scipion l' Aftri- 
cain, qui, au tEmoignage 
de Patercule , partageoit 
tout ſon tems entre les 
exercices de la paix & de la 
guerre, toujours par mi les 
armes, 


Marlborough , le 
Prince Eugene, à 
qui on ne diſputera 
pas la qualite d'hom- 
mes illuſtres & d'ha- 
biles Generaux, n' 
ont point <&te chaſ- 
ſeurs; nous ne liſons 
prom que Ceſar, A- 
exandre, ou Scipion 
Taient été. 

On peut en ſe pro- 
menant faire des ré- 
flexions plus judi- 
dicieuſes & plus ſo- 
lides ſur les differen- 
tes ſituations d'un 
pais, relativement a 
Fart de la guerre, 
que lorſque des per- 
drix, des chiens cou- 
chans, des cerfs, une 
meute de toute ſor- 
tes d' animaux, & 
Pardeur de la chaſſe 
vous diſtraient: un 

rand Pringe, qui a 
fait la ſeconde — 
pagne en Hongrie, a 
riſque d'etre fait pri- 

L 4 ſonnier 
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point toutes les ver- 
tus, que cet Hiſto- 
rien attribue d - 
Wd 

Voila comme un 
Prince ſage doit 
gouveraer, ſans ja- 
mais fe teuir oiſif en 
tems. de paix , afin 
gue fi la fortune 
vient a changer, il 
ſort tongours pret de 
{nt reſiſter. 


que rarement, & pour les 
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ſonnier des Turcs 
pour s'etre Cgare à 
la chaſſe; on de- 
vroit meme, defen- 
dre la chaſſe dans 
les Armees, car elle 
cauſe beaucoup de 
deſordre dans les 
marches. 

Je conclus done 
qu'il eft pardonna- 
ble aux Princes d'al- 
ler à la chaſſe, pour- 
vu que ce ne ſoit 

diftraire de leurs 


occupations ſerieuſes, & quelquestois fort 
triſtes. Je ne yeux interdire encore une 
fois, aucun plaiſir honnete , mais le ſoin de 
bien gouverner, de rendre fon Etat floriſ- 
tant, de proteger, de voir les ſucces de 
tous les arts, eſt ſans doute le plus grand 
plaiſir; & malheurcux celui a qui il en 


faut d'autres. 


armes, ou parmi les li- 
vres, abandonuant fon corps 
aux dangers , & fon e[> 
pit aux ſciences. Negze 
q tiſouam hoe Seipione ele- 
gautins intervalla negotio- 
ram otio diſpunxit, ſemper- 
gue aut beilt, aut pacis 


ſerviit artibas ; ſemper iu- 
ter arma ac ſtudia derſatus, 
aut corpus periculis, ant 
animum diſciplinis exer- 
 F <7 

* Dont Scipion avoit 
toujours la vie entre les 
mains. 25 


CIA. 


0 


DE MACHIAVE I. 169 


28 * O07. as 4,” WY! q ,a > ay? «0 Gn, 
PPC 
* — 2 — 2 ** 


ww” SY 


CHAPITRE QVINZIEME. 


CE QUI FAIT LOVER, QU BLAMER 
LES HOMMES, ET SUR-TOUT 
LES PRINCES, 


L nons reſte main- 

tenant de voir 
comment un Prince 
doit ſe gouverner en- 
vers ſes ſugets & ſes 
amis. Et comme je 
ſat, que pluſcenrs 
ont traite cette ma- 
tiere, je cramns de 
paſſer pour un pre- 
omptuenx, ft je la 
traite autrement qu“ 
eux. Mais mon deſ- 
em etant d'ecrire 
pour cenx , qui ſa- 
vent ce que ceſt , il 
vaut mieux, d mon 
avis, parler ſelon la 
verite de la choſe , 
que ſelon ce que le 
| Vul- 


Es Peintres & 
les Hiſtoriens 
ont cela de commun 
entr'eux, qu'ils doi- 
vent copier la Na- 
ture. Les premiers 
peignent les traits, 
& les coloris des 
hommes; les ſe— 
conds leurs caractè- 
res & leurs actions: 
il ſe trouve des pein- 
tres ſinguliers qui 
n'ont peint que des 
Monſtres & des Dia- 
bles. 

Machiavel reprc- 
ſente l'univers com- 
me un enfer & tous 
les hommes comme 

3 des 
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Vulgaire gen ima- 
ine. ; 
Pluſieurs ſe ſont 
figur“ des Republi- 
ques, & des Princt- 
pauteg, qui Wont 
Jamais et&, & qui 
ne ſeront jamais. 1 
of f Mais 


1. Cunctas nationes & 
urbes populus, aut primo- 
res, aut ſinguli regunt. 
Delecta ex his & conſtitu- 
ta Reip. forma, laudari, 
facilius, quam evenire , 
vel, fi evenit, hand diu- 
turna eſſe poteſt, Tac. 
Ann. 4 ,, L' Auteur du 
„livre, dit an de ſes Tra- 
»» dudteurs , ne traite d'au- 
tre propos, que d'ac- 
uerir, & garder le 
jen; en quoi il conſti- 
„tüe entifrement la fin 
„ du Prince, qu'il nous 
„ veut propoſer; n'aiant 
voulu ſuivre en cela la 
tradition de ceux, qui 
ont écrit devant lui, 
ſur ſemblable argument, 
leſquels ont figure en 
„leurs Ecrits je ne ſai 
„quelle perfection du 
Prince, non imitable A 
tous les humains, pour 


„ la 


27 
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des damnes ; on 
diroit que ce Poli- 
tique a voulu ca- 
lomnier tout le gen- 
re humain par une 
haine particulière, & 
= ait Pris à tache 
"ancantir la vertu, 
peut- tre pour ren- 
dre tous les habitans 
de ce continent ſes 
ſemblables. 
Machiavel avance 
qu'il n'eſt pas poſli- 
ble d'etre tout 3 
fait bon dans ce mon- 
de, auſh ſcelerat & 
auſſi corrompu que 
Feſt le genre humain, 
{ans que l'on periſle. 
Et moi je dis, que 
our ne point perlr 
1 faut A oe & 
prudent. Les Hom- 
mes ne ſont d'ordi- 
naire ni tout à fait 
bons ni tout à fait 
méchants; mais & 
mechants , & bons, 
& mediocres s'ac- 


COr- 
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Mais il y a fo loin 
de la maniere, dont 
os vit, a celle dont 
on devroit vivre, 
que celui, qui laiſſe 
ce- qui ſe fait pour 
e- ui fe devroit 
faire, cherche d ſe 
perdre plutot qu d 
ſe conſerver. Et par 
conſequent il faut, 
% homme, qui 
veut faire profeſſion 
detre tout - d- fait 

bon, 


„la fragile condition de 
„cette Nature. Ou au 
,, Contraire celui-ci a vou- 
„ la accommoder la for- 
,, me de ſes prEceptes ſeu- 
, lement à ce qui eſt ſu- 
„jet à VexpeErience & a la 
„plus commune mode de 
„faire, dont les Princes 
„ ſages ont uſe. Eſti- 
„ mant Etre choſe fort 
„ inepte, montrer un che- 
» min, par ou l'on ne 
„va point, pour laiſ- 
, ſer celui, qui eſt battu 
„de tout le monde. Gaſ- 
par d Auvergne dans la 2. 
Epitre dedicatoire de ſa 
traduction du Prince. 


corderont tous àA 
menager un Prince 


ogg juite & ha- 


ile. Jaimerai mieux 
faire la guerre à un 
Tiran qu'a un bon 
Rot , a un Louis 
onze qu'a un Louis 
douze, a un Domi- 
tien qu'a un Tra- 
jan; car le bon 
Roi ſera bien ſer- 
vi, & les ſujets 
du Tiran ſe join- 
dront à mes troupes. 
Que Paille en Italie 
avec dix mille hom- 
mes contre un A- 
lexandre ſix, la moi- 
tie de Italie ſera 
pour moi; que j'y 
entre avec quarante 
mille hommes contre 
un Innocent onze, 
toute Italie ſe ſou- 
levera pour me faire 
erir. Jamais Roy 
— & ſage n'a été 
detrons en Anglc- 
terre par de grandes 

Ar- 


— — — 


— — 
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bon, parm! tant 
d'autres, qui ne le 
ſont pas, periſſe fot 
ou tard 11 eft 
done de ntceſſite ab- 
folue, que le Prin- 
ce qui vent ſe mann- 
teuin, appreuue 4 
pouvoir netre pas 
bon, pour en faire 
uſage ſelon le be- 
ſoin de ſes affarres. 

Ainſt , laiſſaut d 
part les choſes, qui 
ne ſout qu'en imagti- 
nation, & ne mar- 
retant qu'a celles, 
gui ſont wraies & 
reelles, je dis, que 
tous les hommes, 


_ particulterement les 


Armces, & tous leurs 
mauvais Rois ont 
ſuccombè ſous des 
competiteurs qui n- 
ont pas commence 
la guerre avec qua. 
tre mille hommes de 
troupes reglèes. Ne 
fois done point mé— 
chant avec les mé- 
chants , mais fois 
vertueux & intre- 
pide avec eux, tu 
rendras ton peu- 
ple vertueux comme 
toy, tes voiſins vou- 
dront t'imiter , & 
les mechants trem- 
bleront. 


Princes, de qui Por 


parle davantage, parce que leur baute e- 


le vation les met plus en one ; ont tous 
quelque ſurnom de louange, ou de blame. 
L'un eſt appelle liberal, Fautre mena- 
ger f; & un grand donnenr , Pantre 

grand 


+ Machiavel nſe du mot , 
miſero, qui eſt un mot Ho- 
rentiu, parce que, dit-t, 

avail 


* Voicz Vexemple de 
Pertinax dans le Chapi- 
tte 19. 
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grand voleur ; Pun cruel, Pautre clement 
"un homme de parole, Pautre fans foi; 
un effemine S imbecille, Pautre hardi & 
orageux ; Pun humain & affable , Pautre 
uperbe 3 Pun lafſcif , Pautre chaſte ; Pun 
mme de bonne foi, Pautre fourbe ; Pun 
rude & reveche , Pautre facile; Pun grave, 
autre etourdi ; Pun religieux , Pautre impie. 
Chacun me dira, que ce ſeroit un treſor, 
wun Prince, qui, de toutes les qualites , 
que je viens de nommer , nen auroit que les 
honnes. Mais d'qutant qu'on ne les peut pas 
woir toutes, ni auſſi les mettre toutes en 
uſage, la condition bumaine ne le ſouffrant 
as 2 , le Prince a beſoin d'etre ſi prudent , 
mil ſache tviter Pinfamie des vices , qui 
ui feroient perdre fon Etat, & ſe garan- 
tir des autres, ſi cela ſe peut; mais Siln'y a 
as mozen, il ne Sen doit pas trop embar- 
raſſer , ni meme ſe ſoucier dq encourin Pinfa- 
mie de ces vices, ſans quoi il eft difficile de 
auver ſon Etat. Car, tout bien conſidere , 
elle choſe, qui paroit une vertu, le ruine- 
voii, 
waro en notre langue, mieux de mettre a la mar- 
guiſie auſſi un homme, ge. 
qui Senrichit de rapines, 2. Adhnc nemo extitit , 
on-liew que nous appellons dit le Jeune-Pline daus 
Miſero, celui qui dpargue fon Panegirique, cas vir- 
trop le fiew : Parentheſe qui tntes nullo vitiorum conſar- 
riapt le fil du diſcours & tio lederentar. 


que pour cela jar trouve 
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roit , Sil la pratiquoit ; & telle autre, qui 
aroit un vice, fe trouvera etre cauſe deja 


felicite. 3. 


3. Il ya des vices, qui 
n'empèchent point de bien 
regner , nique le Prince, qui 
les a, ne foit un bon 
Prince. Salomon Etoit ſu- 
jet aux Femmes, Trajan 
aux garcons & au vin. 
Vicio es de hombre, no de 
Principe, diſoit le Comte 
de Pennaranda a un Am- 
baſſadeur de YEmpereur , 

ui lui diſoit, que c*Ctoit 

ommage , que Philippe 
IV. Roi d'Eipagne füt fi 
adonneE aux femmes. II 
faut diſtinguer dans les 
Princes la vie domeſtique 
d'avec la vie publique, les 
vertus rolales d' avec les 
vertus particulifres. Et 
c'eſt comme I acite Pen- 
tend, quand il dit, Palam 
laudares, ſecreta male au- 
diebant. Hilt. 1. Il eſt 
toujours lovable de bien 
faire, mais il n'y fait pas 
toujours bon; telle choſe 
eſt conforme a la raiſon , 


qui ne Veſt pas à expé- 


rience; & par conſEquent 
il faut, que le Prince, 
pour faire bien ſa fonction, 
Saccommode au beſoin 


des affaires, & faſſe à cau- 


ſe de ſon Etat ce qu'il ne 
feroit pas, ou ne devroit 
as faire, s'il n'Etoit que 
2 Morem accom: 
modari, pro-ut conducat, 
Ann. 12. Il ſuffit, qu'il 
ſoit bon, quand il impor- 
te de I'Etre. Qxoties ex. 
8 „ magne virtute, 

iſt, 1. II faut qu'il @ 
che tout le bien, mais il 
n'eſt pas toujours à pro- 
pos, qu'il le faſſe. Omni 
ſeire, non omnia exegti 
Dans la vie d'Agricols 
Catherine de Medicis, Rei 
ne de France, voiant , que 
le Pape & le Roi Eſpa 
ne , la blamoient d'atoi 
ait la paix avec les Hu- 
guenots, après avoir em 
ploié en vain le fer & 
feu contr'eux, pour les 
ramener à leur devoir, di 
ſoit fort a propos, que 
Roiaume de France ne | 
gouvernoit pas, comme 4. 


liffe & Torbia, (ce ſont 


deux petites villes d' Italic 


toutes deſertes] & que ce 


qui re ũſſiſſoit dans un petit / 


modele, ne rEiſhſloit pas 
toujours dans un grand. 


CHA- 
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CHAPITRE SEIZIE ME. 
ne 
þ = DE La LineRALITE ET DE 
om: L'ECONOMIE. 
4 mmen cant par Ye ſculpteurs 
el les deux premic- fameux , Phi- 


res qualiteꝝ, je dts, 
vil eſt bon detre 
Miru liberal, mais 
ue /i tu exerces ta 
Biberalite , de fa gon 
Re. ue tu ſois craiut, 
ten trouver mal. 
ar // tu wes libe- 
ral, que comme il le 
aut tre, ta li- 
beralite me ſera point 
conuue, © on t'ac- 
mſera du vice con- 
traire. 

Pour avoir le re- 
Im de liberal, il 
faut Cviter aucu- 
ne 


C' eſt-a- dire avec choix 


meſure. 


dias & Alcamene, 
firent chacun une 
ſtatue de Mine rve, 
dont les Atheniens 
voulurent choiſir la 
plus belle, pour Etre 
placce ſur le haut 
d'une colonne; on 
les preſenta toutes 
les deux au public, 
celle d'Alcamene 
remporta les ſuffra- 
ges, Iautre, diſoit- 
on, Etoit trop groſ- 
{ierement travaillée. 
Phidias ne ſe decon- 
certa point par le 
jugement du vulgai- 
re, & demanda, que 
comme les ſtatues 

avoient 
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ne forte de depenſe; 


or il arrive de Id, 
gue le Prince ve— 
nant a Stpuiſer, it 
eſt enfin contraint , 
(i vent conſerver 
ce renom ) de char- 
ger extraordinaire- 
ment ſon peuple 1, 
de recourir aux 
confiſcations, & 4 
tous les autres moleus 
davoir de Pargent ; 
ar o it commence 
a devenir odienx 4 
ſes ſujets, & a per- 
dre ſon credit, d cau- 
fe de ſa pauvrete ; 
ce-qui fait, qu au 
premier revers de 
Fortune, it eſt en 
danger de perir, ſa li- 


2 


- x. Si nous Epuiſons le 
T reſor-public, dit Tibére 
chez Tacite, il faudra le 
remplir par des molens in- 
juſtes. Si erariam ambi- 
tione exhauſerimus, per 
ſcelera ſupplendum exit. 
Ann. 2. 


pu PRINCE 


avoient été faites 
pour ètre plac&es ſur 
une colonne, qu'on 
les Elevat toutes les 
deux; alors celle de 
Phidias remporta le 
prix. 

Phidias devoit ſon We: 
ſucces a T'étude de 
l'Optique , & des 
proportions. Cette 
regle de proportion 
doit etre obſervce 
dans la Politique; 
les differenges des 
lieux font les diffe- I. 
rences des maximes; 
vouloir en appliquer 
une generalement, 
ce ſeroit la rendreſ 
vicieuſe: ce-qui ſe- 
roit admirable pour 
un grand Royau- 
me, ne conviendroit 
point à un petit E- 
tat. Le luxe qui 


nait de VabondanceR< 
& qui fait circuler les 
richeſſes par toutes, 
les veines d'un * 

ail 


rent 


beralite lui arant 
fait beaucoup den- 
nemis, & pen da- 
mis. 2 Apres quoi, 

＋˙¹ 
2. Ciceron dit, que le 
Prince libétal perd plus 


de cœurs, qu'il n'en ga- 
one, & que la haine de 


ceux, à qui il Ore, eſt. 


dien plus grande , que la 
reconnoifſance de ceux, à 
qui il donne. Nec tanta 
udia aſſenuuntur eorum, 
quibus dederunt, quanta 
dia eorum; quibus ademe- 
unt. Off. lid. 2. Que le 
prince, dit le jeune Pli- 
ne, ne donne rien, pour- 
u qu'il n'òte rien. Ni- 
l largiatur Princeps, dum 
ibil anferat. Paneg. Ta- 
ite, en parlant d'Otton, 
lit un beau mot, perdere 
e ſciet; donare neſciet. 
it. 1. II faura diſſiper, 
is non donner. Fallun- 
ur; ajoute-t'il, ꝓuibus laæ- 
ria ſpecte liberalitatis im- 
mit, Ceux-là ſe trompent 
ort, qui prennent la pro- 


| Wigalite pour la liberalits. 


e jeune Pline ne veut 

ont, qu'on appelle libe- 
wx ceux qui Otent à Pau- 
e, & dit, que c'eſt ac- 
| querir 
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fait fleurir un grand 
Royaume; c''eſt lui 
-" entretient lin- 
uſtrie , c'eſt lui 
2 multiplie les be- 
oins des riches, pour 
les lier par ces mè- 
mes beſoins avec les 
auvres. 
Si quelque Politi- 
ue habile gSaviioit 
e bannir le luxe 
d'un grand Empire, 
cet Empire tombe- 
roit en langueur: le 
luxe tout au- contrai- 
re feroit perir un 
petit Etat ; Pargent 
ſortant en plus gran- 
de abondance du 
pays qu'il n'y rentre- 
roit a proportion, 
feroit tomber ce 
corps dèlicat en con- 
ſomption, & il ne 
manqueroit pas de 
mourir &thique C'ett 
donc une regle in- 
diſpenſable a tout 


Politique de ne ja- 
M | 


mals 
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i vent changer de 
couduite, il encourt 
auſſi-tot le reproche 
dabaricieux. 

Si done un Prince 
ne ſauroit faire con- 
noitre ſa liberallte, 
fans ſe faire tort , 
aue doit pas, Sil 
eſt prudent , fe ſou- 
ier d'etre appelle 
ehiche ; car tors 
gubon verra dans la 
futite, que ſes reve- 
nus lui ſuffiſent , 
quit pont reſiſter 
aux armes de ſes en- 
nemis, & faire me- 
me des entrepriſes , 
ſaus charger ſon peu- 
ple, il ſera tenu li- 
veral de tons ceux, 

a 


quérir le renom de libé- 
ralité par une »Eritable a— 
varice. Qi quod huic da- 
bant, auferunt illi, fa- 
mam liberalitatis avaritia 
petunt. Ep. 30. lib. 9. 
[Ou] qua ſon dom- 


mage. 
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mais confondre le: 
petits Etats avec les 
grands, & Cell en 
quoi Machiavel pe- 
che grievement en 
ce chapitre. 

La premiere far. 
te, que je dois lui 
reprocher , eſt qui 
prend le mot de |: 
beralite dans un feng 
trop vague ; il ne 
diſtingue pas afler 
la liberalite de | 
prodigalite. „ Un 
»» Prince, dit-1] , pour 
„faire de grandes 
„choſes, doit pallc! 
„pour liberal & i 
„doit Vetre “. Je ne 
connais aucun Hers: 
qui ne Pait été. Af 
ſicher l'avarice, c- 
eit dire aux hom- 
mes rattendez rien 
de moi, je paycra 
toujours mal vos fer- 
vices; c'eſt eteindre 
Pardeur que tout ſu- 


jet a — 
e 


ren 


a qui il n'dte rien f, 
dont le nombre eſt 
infini; au- lieu que 
ceux, qui le croieut 
araricieux, a cauſe 
qu'il ne leur donne 


pas ce qu'tls deman- 


dent , ſont en petit 
nombre. 

De notre tems, 
vous 'aVons uit fat- 
re de grandes choſes 

1 ceux, qui ont 
paſſe pour menagers; 
tous les autres ont 


peri. 


Tu es mon Dieu, dit 
David à Dieu, parce-que 
tu n'as pas beſoin de mes 
biens, Dixi Domine Deas 
mens es tt, quoniam bono- 
ram meorum non epes. 
Plalmo 15. Tous les ſu— 
jets ont les mèmes ſenti— 
mens pour les Princes , 
qui les laiſſent joüir paiti- 
blement de leurs biens. [ls 
ſont toujours bien affec- 
tionnez, dit Mezeray dans 
la Vie de Charles VI. 
quand ils ſont bien traitez ; 
celt-i-dire, quand on ne 
leur Ote rien. 


heurs. 
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de ſervir ſon Prin- 
CE. 

Sans doute il n'y 
a que Thomme Eco- 
nome qui puiſſe @tre 
liberal, il n'y a que 
celui qui gouver- 
ne prudemment ſes 
biens qui puiſſe fai- 
re du bien aux au- 
tres. 

On connait Tex- 
emple de Francois 
2323 „ Roi de 
irance, dont les 
depenſes exceſſives 


furcat en partie la 


cauſe de ſes. mal- 
Les plaiſirs 
de Francois premier, 
abſorboient les reſ- 
ſources de fa gloire: 
ce Roi n'etoit pas 
liberal , mais prodi- 
gue, & ſur la nn de 
la vie il devint un 
peu avare : au -lieu 
d'etre bon menager ; 
il mit des treſors 


dans ſes coffres; mais 
M 2 ce 


EXT AME N 


peri. Jules II. ſe 
fervit du renom de 
liberal, pour pas- 
venir au Pontificat, 
mats il ne ſe ſoucia 
plus de Petre, quand 
it fut Pape. Sa 
longue epargne lui a 
fe bien ſuf dans 
toutes ſes guerres , 
guts nd jamais MIS 
d'impot extraord!- 
naire. Le Roi dl f 
Hague regnanr att 
jourd hui © ne fut 
pas wvenu d bout de 
tant dentrepriſes, 
vil ext te liberal. 
C"eſt-pourquoz, un 
Prince, qui ne vent 
pas devenir pauvre, 
ui mepriſable, ui ſe 
voir contraint de 
puller ſes ſugets, 
pour ſe defſenare 


contre 


180 


* I! parle de Ferdinand, 
Noi de Caſtille & d Arra- 
Sui. 
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ce n'elt pas des tre. 
ſors fans circulation 
qu'il faut avoir; 
c'eſt un ample reve- 
nu. Tout particulier 
& tout Roy qui ne 
fait qu'entaſſer, en. 
terrer de l'argent, 
n'y entend rien : ii 
faut le faire circuler 
pour ctre vraiment 
riche. Les Medicis 
n'obtinrent la Sou- 
verainetè de Floren- 
ce que parce que 
le Grand Coſme, 
pere de Ja Patrie, 
{imple marchand , 
fut habile & liberal. 
Tout avare eſt un 
petit genie, & je 
crois que le Cardinal 
de Retz a raiſon 
; il dit , que 
ans les grandes at- 
faires, il ne faut 
jamais regarder 4 
argent. Que le 


Souverain ſe mette 
donc en état d'en 
acquerir 


mr 
Au 


tou 
lair 


dit 
ſuf 


rn e nn 18 


contre ſes ennemais , 
ſe doit peu ſpucier 
du reproche d'ava- 
rice, ce vice erant 
un de ctux, qui le 
font regner. 

Mais , me aira 
quelqu un, eſt par 
la liberalit&, que 
Ceſar eft parvenu 4 
Empire, & beau- 
coup d'autres aux 
plus hautes dignites. 
Je repons , on tu es 
Prince , ou tu pre- 
tends le devenir : att 
premier cas, la li- 
beralite porte dom- 


acquerir beaucoup 
en favoriſant le com- 
merce & les manu- 
factures de ſes ſujets, 
afin qu'il puiſſe en 
dèpenſer beaucoup 
a propos. Il ſera 
aimè & eſtime. 

Machiavel dit que 
la liberalitè le rendra 
mepriſable: voila ce 
que pourroit dire un 
uſurier; mais eſt-ce 
ainſi que doit parler 
un homme qui fc 
mele de donner des 
legons aux Princes? 


mage 3; au ſecond, il eſt beſoin d'etre eſti- 


3. Liberalitat, mi adſit 
modus, in exitium verti- 
tur. Dit Tacite Hiſt. 3. 
Au contraice, la frugalits 
da Prince lui tient lieu 
d'un revenn, qui ſaffit 4 
toutes les dEpenſes neceſ- 
ſires. Tantas vires habet 
frugalitas Principis, dit le 
Jeune-Pline, àt tot impen- 
diis, tot erogationibus ſola 
ſulfciat. In Paneg. 

Quant 


me 


Quant à ce que Macnia- 


'vel dit, que pour devenir 


Prince, il faut ètre lib&ra!, 
mais ceſſer de l'ètre, lors 
qu'on eſt Prince eftectif , 
(Principe fatto) cela eſt 
conforme a ce que Ll acite 
raconte d'Otton, qui, n'é- 
tant encore que Particu- 
lier, faiſoit une dépenſe, 
qui efit EE mEme à char- 
ge 3 un Prince; /xxaria 
3 41477 
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ms hberal; & Ceſar Setudioit a paſſer pour 
fel, comme Voulant arriver a la Princi— 


faule. Mais fu apres Ore parvum, i 
ent Ten plus long tems, & qu'il neut pas 


mogere ſa d penſe il cut Tuine I Empire. 
di lon me repligue, que plufienrs Prin. 
ces 1ires- liberaux ont fait de grandes chi 


tn gierte. je Fepons : 


ou le Prince depe:ſe 


le h n, & celui de ſes ſujets, on celui dau. 


Zr mu : 
ger 4; mai 


quant au 15 e, ien doit une mend. 
e Vautire, il en dot etre pro- 


d:onue, axthement il ne ſeroit pas ſurvs des 


(0: Hats. 


Yailieurs, il ny a font dincol- 


wventent à aonner largement ce gut "iſt ni ato 
niates ſt 4 z Comme fuiſbicut Citrus, Ceſar, & 


any” pr: incipi 02 eroſa. Hiſt. 
& qui toutes les fois, 
que Galba mangeoit chez 
lui, diltribuoir de J“: argent 
à chaque ſoldat de cohor- 
te, qui Ctoit de garde, 
comme pour paler leur di- 
ner. Mais lorſqu'il fut 
Prince, il devint meénager 
a tel point, qu'a ſa mort 
f diſtribua fon argent à tes 
domeſtiques, non pas en 
homme, qui alloit mon- 
rir, mais comme $i] elit 
en encore longtems a vi- 
vre. Eo progreſſus eſt, ut 
per ſpecrein COBUIUN, 72⁰ 


Aleuun. 


ties Calla aud Othonen 
ehularetur, cohort: excnbia 
agenti, viritim centenot 
wammos di videret. H * 
Voila Otton, qui veut de. 
venir Empereur. Pecuniat 
diſtrihuit parce, net ut pe- 
riturns. Hiſt. 2. Alors il 
Ctoit Prince. 

4. Tacite loüe Galba, 
d'avoir été menager 0e 
ſon bien, & avare de ce- 
luj du Public ; pecunie 
ſuc parcus , public dna. 
ries. Hiſt. 1. Henri IV. 
Roi de France Etvit de ce 
caractère. 
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ur Alexandre; au contraire cela te rend plus 
„ formzidavie. 


01 | 5» | | 
; lien ne te nuit, que de dipenſer le tien, 
ee meſure que tu es hberal, tu perds la 


cmmodite de Pere 5, & tu te rens panure, 
& mepriſable; ou, ſi tu venx te garantir de 
la patorete tit deviens voltun, & par con/e- 
quent dien 6. Or entre toutes les choſes, 
dont le Prince ſe doit garden, Pune eff , 
etre haz & mepriſe; a quoi la liberalite 
expoſe toufours. It vant done met avoir 
le renom dietre trop menager , defaut, Sui 
ne te rend pas odiens; que de tompcr , par 
me affectation de liberalite, dans la necefſiie 
de prendre d tontes mains; ce qui, outre le 
2. 4e5honneur, te fait encore Parr. 


er 5. Liberal:tas enim vi- fait ſonner haut la felicitẽ 
nia profuſione inareſcit. de fon regne. Nova u- 
;o: Wl Plin. Ep. 4. lib. 2. bertate provemire terrat, 
. 6. Comme Neron, qui & obs opes deferre Deo: 
e. par fon luxe conſumoitles .... Glſcebat interim lnx- 
n richeſſes de PEmpire, fur ria ſpe mam , conſtine- 
e. eſperance d'un tréſor i- banuturgue Teteres. pcs , 
1 MW maginaire, qui devoit four- qza/t oviatis, quas multos 
nir à toutes ſes dEp2ales, per arnot prodrgeret. Quin 
1, attente , qui fut cauſe de & rwnde jam largiebatiir , 
de la pauvret6 publique, & & divitiarum , expedtatin 
e- le rendit d'autant plus ri- iter caulſas Panpertatry 
i dicule à tout le monde, pablice erat. Ann, 16. 
a- que ſes flatteurs avoient 
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CHAPITRE DIX-SEPTIEME 


waar 
ET S'LL VAUT MIEUX 


MENCE: 


'$T Dt ta CLE 


ETRE AIME', QUE CRAINT, 


. are tous 
les Princes di- 
vent deſiner d'avoir 
le renom de clemen- 
ce, Mais auſſi, its 
dorvent prendre gar- 
de a Viſage, que ils 
font de cette vertu. 
Ceſar Borgia paſ* 
fort pour cruel, & 
neammoins fa cruau- 
te avoit reunt, pa- 
cifie , © reforms 
toute la Romagne. 
Et, cela bien con ſi- 
dire, Lou avonera, 

uit a tte beaucoup 
lns clement, que le 
peuple de Florence, 
gu pour Cviter le 
| o- 


E depot le plus 
prætieux qui ſoit 
confiè entre les 
mains des Princes, 
c'eſt la vie de leurs 
ſujets. Leur Charge 
leur donne le pou— 
voir de condamner 
a mort ou de par— 
donner aux coupa- 
bles, ils ſont les ar- 
bitres ſupremes de 
la Juſlice. 

Les bons Princes 
regardent ce Pou- 
voir tant vante, fur 
la vie de leurs Su- 
jets, comme le poids 
le plus peſant de 
leur Couronne. Ils 

ſavent 


p ER MACHIAVE I. 


reproche de cruel, 
„ia detruwre Pi/- 

toie. 
„ Quand il agit de 
cantenin ſes ſujets 
dans le devorr , le 
Prince ne fe doit 
point ſoucier du re- 
roche de cruante , 
dautant qit'a la fin 
i ſe trouvera qu'il 
aura été plus bt- 
main en puniſſant 
de mort quelques 
brouillons,quecenunx, 
ſui, par trop d'im- 
dulgence, laiſſeut ar- 
r river des deſondnes, 
-o nai ſſeut des ia f 


a- il /acres & des ſacca- 
1 ge- 
le 
* Faute d'avoir wonlu 
es exterminer deux fam:lles , 
u- % Panciatiques & /es Can- 
ur celliers, qui partageorent 
cette ville en deux factions, 
u- & la mettoient toute en 
ds combuſtion par leurs querel- 
lo les. Machiavel, chap 27. 
| du livre 3. de ſes Diſ- 
Is cours. 
M 
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ſavent qu'ils ſont 
hommes, comme 


ceux ſur leſquels ils 
doivent juger; ils 
ſavent que des torts, 
des injuſtiges, des 


injures peuvent ſe 


reparer dans ce mon- 
de, mais qu'un ar- 
ret de mort precipi- 
te eſt un mal irrepa- 
rable: ils ne fe por- 
tent a la ſeveritè que 
pour éviter une ri- 
gueur plus facheuſe, 
qu'ils prevoient Sils 
ſe conduiſent au- 
trement; ils ne pren- 
nent de ces triſtes 
re ſolutions, que dans 
des cas deſeſperez, 
& pareils à ceux ou 
un homme ſe ſentant 
un membre gangre- 
ne, malgre la ten- 
dreſſe quil a pour 
lui-meme, ſe reſou— 
droit a le laiſſer 
retrancher, pour ga- 
rantir & pour ſauver 

M 5 du 
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gemens. 1 Car ces 
tumultes boulever- 
ſent toute une Vil- 
le, au- lieu que les 
prenitions , que le 
Srince fait, ne tom- 
bent que ſir queliſues 
Particuliers. 

Au reſte, il eſi im- 
poſſible, qu un Prin- 
cenouveansexempre 
etre cruel, toute 
domination nouvelle 

| ttant 


1. Cela revient a ceque 
Tacite dit de Corbulon , 

ue Pon ſe trouva mieux 
de ſa ſEvEritE, qui tenoit 
la Diſcipline militaire en 
vigueur; que de Vindul- 
gence des autres Gené- 
raux, qui, à force de par- 
donner aux dèſerteurs, 
ruinoient leurs Armdces. 
Quia daritatem colt mili- 
tieque multi abnuebant , 
deſerebantque, remedium 
ſeveritate quæſitum eſt .... 
Jaqne uſu ſalubre, & mi- 
ſericordia melius apparuit; 
Juippe pauciores la caſtra 
deſeruere, quam ea, in 
quibus ignoſcebatur. Ann. 
13. 


du moins par cette 
opcration doulou— 
reuſe le reſte du 
corps. 

Machiavel traite 
de bagatelles des 
choſes auſſi graves, 
auſſi ſerieuſes, auff 
importantes. Chez 
lui la vie des hom- 
mes n'eſt comptce 
pour rien; Tinterct, 
ce ſeul Dieu au'il 
adore , eſt compte 
pour tout: il prefere 
la cruaute a la cle- 
menge, & il con- 
ſeille à ceux qui 
ſont nouvellement 
elevez a la Souve- 
rainetè, de mepriſer 
plus que les autres, 
la feputation d'ëtre 
cruels. 

Ce ſont des bour- 
reaux qui placent les 
Heros de Machiavel 
ſur le trone, & qui 
les y maintienner', 
Ceſar Borgia cit de 


refuge 
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#tant pleine de dan- 
gers a, comme Fir- 
ge 


2. Tout Prince non- 
veau, dit Tacite, eſt chan- 
celant, & expoſe a mille 
accidens ficheux. Novzn 
of mwitantem Principem. 
Ann. 1. ad omnes priuci- 
paths novi eventus caſuſ ve. 
Hiſt. 5. II ajoute, que 
'on ſe ſoulé ve ſouvent 
contre le Prince nouveau, 
quoique mème il n'en don- 
ne point de ſujet, ſeule- 
ment parce que le change- 
ment de Prince donne une 
plas belle occation de 
broüiller, & fait conce- 
voir aux brou:llons Peipc- 
rance de faire micux leuts 
affaires dans une Gnette— 
Civile. FScditio ince lit, 
walls nodis canis, i 
quod mutatus priaceps li- 
centiam turbarum, & ex 
civili bello ſpem pr.imiorum 
oſtendebat. Ann. 1. C''eſt 
pourquoi Louis XI. di- 
ſoit, que s'il n'eùt uſé de 
tigueur au commencement 
de ſon regne, il ett &té 
du nombre des Nobles zaal- 
beureux, dont il cit parlé 
dans Bocace, Et ce qui 
fait encore, qu'un Prince 
Douveau a bien de la peine 

a 


refuge de ce Politi- 
que, lorſqu'il cher- 
che des exemples de 
cruauté. 

Machiavel cite en- 
core quelques Vers, 
= Virgile met 

ans la bouche de 
Didon : mais cette 
Citation eſt entière- 
ment deplacce; Car 
Virgile fait parler 
Didon, comme qucl- 
qu'un fait parler Jo- 
caſte dans la Tra- 
gedie d Oedipe. Le 
Pocte fait tenir à 
ces perſonnages un 
langage qui convient 
a lcur caractère. Ce 
n'eſt donc point 
lautorite de Didon, 
ce n'eſt done point 
Pautorite de Jocaſte, 
qu'on doit emprun— 
ter dans un traité 
de Politique; il faut 
exemple des grands 
hommes, & d'hom— 

mes vertueux. 
DL 
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gile le fait dire 4 
Di don; 
Res 


3 s'abſtenir d'etre cruel , 
c'eſt que les ſujets pren- 
nent d' ordinaire trop de li- 
berté, parce qu'ils ne le 
croient pas encore aflez 
fort, pour rien entrepren- 
dre. Uſurpata ſtatim li- 
bertate, licentins, ut erga 
. novum. Hilt. 1. 

e Duc de Valentinois di- 
ſoit, que la maxime, 0. 
deriut, dum metuant, E- 
toit abſolument nEceſlaire 
à ceux, qui d'une condi- 
tion privee Etoient montez 
à la Principaut& ; tEmoin 
Celar,quine jouit que cinq 
mois de la ſienne pour a- 
voir négligé le bon con- 
ſeil, que Panſa & Hittius 
lui donnoient de conſerver 
par les armes la domina- 
tion, que les armes lui a- 
voient acquiſe. Landandum 
dit Patercule Hiſt. 2. eæ · 
perientia conſilium eſt Pau- 
ſe atque Hirtii, qui ſem- 
per predixerant Cæſari, 
ut principatum, armis qua- 
ſitum armis teneret. Ille 
dictitaus mori ſe, quam 
timeri malle; dum clemen- 
tiam, quam præſtiterat, 
eæpectat, incautus ab in- 


gra- 
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Le Politique re. 
commande ſur tout 
la rigueur envers 
les troupes, il op- 
es 'indulgencei de 

cipion à la ſéverité 
d' Annibal, il prefere 
le Carthaginois au 
Romain, & conclut 
tout de ſuite, que 
la rigueur eſt le 
mobile de l'ordre & 
de la diſcipline, & 
par conſèquent du 
triomphe d'une Ar. 
mce. Machiavel n'en 
agit pas de bonne 
foi en cette occa- 
ſion, car il choiſit 
Scipion, le plus mou 
de tous les Gèné—- 
raux quant a la di- 
cipline, pour Top- 
poſer à Annibal, 
& pour favoriſer la 

Everité. 

Javoiie que Fordre 
d'une Armèe ne peut 
ſubſiſter ſans ſéveri- 
te 3; car comment 


Con- 
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Res dura, & regni 
novitas, me taia 
cogunt 

Moliri, & late fines 
cuſtode tueri “. 


Cependant , il ne 
faut pas, qu il ait 
peur de ſon ombre , 
mais il doit etre leut 
a crore, & a ſe re- 
muer , © meler ſi 
bien la prudence a- 
vec la douceur, que 
le trop de confiance 
ne Pempeche pas de 
ſe tenir fur ſes gar- 
des, ui le trop de 
defiance detre trai- 
table f. 

A 


gratis occupatus eſt. II 
taut donc conclure avec 
daluſte , que les mèmes 
moiens qui ont ferv' à ac- 
quérir la ſouverainetE , 
ſervent à la conſerver. 
Imperium iisdem artibus 
retinetur , quibus partum 
eſt. 
* /Encid 1. 

[Ou] que le trop de 


(ON 


contenir dans leur 
devoir des libertins, 
des debauches , des 
{celerats, des pol- 
trons, des temerai- 
res, des animaux 
groſſiers & mecha- 
niques, ſi la peur 
des chatimens ne 
les arrète en par- 
tie? 

Tout ce que je 
demande ſur ce ſu- 
jet a Machiavel , 
C'eſt de la modera- 
tion. Qu'il ſache 
donc, que ſi la cle- 
menge d'un honnete 
homme le porte à la 
bontè, la ſageſſe auſſi 
ne le porte pas 
moins à la rigueur. 
Mais il en eſt de ſa 
rigueur comme de 
celle d'un habile pi- 
lote: on ne lui voir 
pas couper les mits 
ni les cordages de 
ſon vaiſſeau, que 
lorſqu'il y eſt force 

par 
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Ace propos, il 
eft queſtion de {a- 
voir, lequel waut 
mieux, d'étre aime, 
ou détre craiut. Je 
rpons, qu'il fau- 
droit &tre Pun & 
autre, mais dau- 
tant que cela eft dif- 
ficile, & que par 
conſequent il faut 
chotfur , il eft plus 


fiir detre craimnt. 


Car il eſt vrai de 
dire, que tous les 
hommes ſont in- 
grats, iucouſtaus, 
Aiſimule , timides , 
intèreſſegs. Tandis 
que tu leur fais du 
bien, & que tu nas 
pas beſom deux, ils 
tF'offrent leurs biens, 
lets vies, leurs en- 
fans, & tout eſt a 
toi; mais quaud la 

For— 


conſiauce me le rende pas 
| mal-aviſe, ai le trop defian- 
ce inſupportable. 
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par le danger &mj- 
nent, ou Texpoſe 
Forage & la tem- 
pete. 

Il y a des occa- 
ſions ou il faut Etre 
ſevere , mais jamais 
cruel. Paimerois mi- 
eux, un jour de ba- 
taille, etre aimé 

ue craint de mes 
{oldats. 

Jen viens à pre- 
ſent à ſon argument 
le plus captieux. [| 
dit qu'un Prince 
trouve mieux ſon 
compte en ſe faiſant 
craindre, qu'en ſe 
faiſant aimer , puil- 
que Ila plupart du 
monde eſt port6 
a Tingratitude , au 
changement, a la dit- 
ſimulation, à Ja la- 
chetè & a Tavarice; 
que l'amour eſt un 
lien d' obligation, que 
la malice & la baſſeſ- 
ſe du genre humain 

ON) 


I 


— > =» 


—> > 


"__ 


SS M en! 


Fortune te tourue le 
dos, ils te le tour- 
nent auſſi 3, & tu 
pris » pour avoir 
fait foud ſur leurs 
paroles, & avoir 
pas pris de meillou- 
res aſſurances *. 

Car pour ceux, 
que Pon gagne a for- 
ce de bienfuits, & 
non par une vraie 
grandeur de Cconra- 
ge, Von mérite plu- 
tot de les avoir pour 

amis, 


3. Proſperis Vitellii rebus 
tertaturi ad obſequium, ad- 
verſam ejus fortunam ex 
equo detrectabant. Hiſt. 2. 
languentibus omnium ſtu- 
diis, qui primo alacres fi- 
dem atque animum often- 
taverant. Hiſt. 1. coteris 
aliena pericula deſerentibus. 
Ann. 13. 

* [ On] Car on ne ſan- 
rot emplozer dans le beſoin 
cenx, que Pon a gagnez 
par des bienfaits, & non 
par ſon propre merite, & 
on eſt platit digne de les 
avoir, que Poa ne les a en 
effet , pour amis. 
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ont rendu tres fra- 
gile: au- lieu que la 
crainte du chatiment 
allure bien plus fort 
du devoir des gens; 
que les hommes font 
maitres de leur bien- 
veillange, mais qu''ils 
ne le ſont pas de leur 
crainte; ainſi, qu'un 
Pringe prudent dé— 
pendra plutot de lui 
que des autres. 

Je ne nie point 
qu'il n'y ait des hom- 
mes iugrats & dith- 
mules dans le mon- 
de, je ne nie point 
que la ſéverité ne 
ſoit dans quelques 
moments tres utile, 
mais j'avance que 
tout Roi dont la po- 
litique n'aura pour 
but que de ſe faire 
craindre, regnera fur 
des laches & ſur des 
eſclaves; qu'il ne 
pourra point $atten- 
dre a de grandes 

actions 
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amis, qu'on ne tes 
a 4; © par conſe- 
quent on ne ſauroit 
compter ſur eux dans 
le beſoin. Outre que 
les hommes craig- 
nent moins d'offen- 
ſer celui, qui {ſe 
fait aimer, que ce- 
lui qui fe fait 
craindre; parce que 
Pamour meſt re- 
teuu que par UN Cer- 
rain Len de bien ſcan- 
ce 5, que les hom- 
mes, qui ſont tous 
mechans , rompent 

Fou 


4. Amicitiat, dum mag- 
vitudine inunerum, non 
coaſtantia morum continere 
prta? , meruit 2 quam 
hbabuit. Hiſt. 3. L'amitié, 
que l'interèt a lice, dit 
un Ancien, PinterEt la 
delie. 

* * vincula cari- 
zatis, In Agricola. Time- 
tur a pluribus, quod ple- 
rumque fortias amore eſt; 
dit le Jeune Pline dans la 
F. lettre du livre 1. de les 
epittes. 


actions de ſes ſujets 
car tout ce qui s'eſt 
fait par crainte & 
par timiditè en a tou- 
jours porte le carac- 
tere. qe dis qu'un 
Pringe qui aura le 
don de ſe faire ai. 
mer, regnera {ur les 
cceurs , puiſque les 
ſujets trouvent leur 
propre interet a la- 
volr pour maitre, & 
qu'il y a un grand 
nombre d'exemples 
dans T'Hiſtoire de 
grandes & belles ac- 
tions qui ſe font 
faites par amour & 
par attachement. Je 
dis encore, que la 
mode des ſeditions 
& des revolutions 


parait etre entière- 


ment finie de nos 
jours. On ne voit 
aucun Royaume, ex- 
cepts VAngleterre, 
ou le Roi ait le 
moindre ſujet d'ap- 

Pre- 


dE Mach rA VE I. 


' Wl toutes les fois, qu'ila 


( trouvent leur avVan- 
a tage atllenys 6; au— 
lieu que la craiute 
: eſt eutretenuie par la 


peur de la peine, qui 
re ceſſe jamais. 

1 Cependant il faut 
ele Prince ſe faſſe 
traindre de manie- 
re, que Sit weſt pas 
arme, du moins il 
ne ſoit pas haz; car 
il lui ſera ailt date 
corder Pun &© Pantre 
enſemble, $11 Sf 
tient de toucher aux 
biens S aux femmes 
de fes ſujets. Fi 
quelguefors il eſt con- 
traint de faire mou- 
rir quelqu uu, ce ne 
doit tre, qu'apres 


ee avoir juſtifie les 
0 Nraiſons, & ſurtout, 
IB [ans profiter de la 
* 

© 5 6. Amicos tempore, for- 


le J, cnpidinibas alig uau- 
4% „ imminni,  deſinere. 


Hiſt, 4. 
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prehender de ſes 
peuples: encore le 
Roi en Angleterre 
n'a rien a craindre, 
ſi ce n'eſt lui quiſou- 
leve la tempete. 

Je conclus donc, 
qu'un Pringe cruel 
S'expole plutot à 
etre trahi, qu'un 
Prince debonnaire; 
puiſque la cruauté 
eſt inſupportable, & 
u' on eſt bientot las 
1 craindre; & après 
tout, parce que la 
bonte eſt toujours 
aimable, & qu'on nc 
ſe laſſe point de Iai- 
mer. | 

Il ſeroit donc à 
ſouhaiter pour le 
bonheur du monde, 
que les Pringes fuſ- 


ſent bons, ſans &tre 


trop indulgens; afin 
que la bonte fut en 
eux toujours une 
vertu, & jamais une 


faibleſſe. 
N Ate 
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depoiiille, autant que les hommes oublient 
plus volontiers la mort de leur Pere, que 
la perte de leur patrimoine. Dailleurs les 
raiſons ten les biens ne manquent ja- 
mais, & lors qu une fois on commence d vi. 
ore de rapine, Pon trouve aſſes d bcca- 
ſions de prendre le bien q auinui; au-lien 
que celles de verſer le ſang font plus ra- 
res a, | 
Mais quand le Prince commande une bon- 
ne Armee , ceſt alors qu'il ne doit nullement 
fe ſoucien d tre repute cruel, b. parce que, 
falle de cela, ſon Armee ne ſera jamais bien 
unic, ni en tat de rien entreprendre. 
Entre les merveilleuſes actions q Hanni. 
hal, on raconte , quaiant mene en pai 
Gtranger une groſſe Armee compoſee de mule 
fortes de gens, il ne Sy eleva jamais le moin 
dre bruit, ni entre cu, ui contre lui, li 
dans la bonne, ni dans la mauvaiſe for tir 
ne; © ce-qui ne fe peut attribuer qu'a fon 
eu- 


a Quand le Prince i grande reputation, dit Ma- 
pas l' humeur portes a la chiavel au Chapitre 21. du 
rapine , ( ajoute Machia- livre 2. de ſes Diſcours, 
vel, Chap. 19. du livre 3. d'autant que cette reputs- 
de ſes Diſcours) car quand tion efface toutes les fanter, 
i eſt affame d'angent, i. que ſa riguenr lui fait com: 
zrouve toufours des occaſions mettre. 
de werſer le ſang pour avoir c dit la meme choc 
enſuite la confiſcation. dans le mme Chapitre du 

b Sar-tont Sil à une licre 3. 
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extreme rigucun, qui jointe a ſes autres ver- 
us, le rendoit venerable, & formidable 4 


ſes ſoldats, & ſans qui tout le reſte ne lui 


ſuffiſozt par, pour faire cet eſfet. 
Cependant, des Ecrivains peu judicienc , 


admirent d'un cote ſes actions, & de Lau- 


tre en condamnent la principale cauſe. Mais 
ce qui montre, que ſes autres vertus ne lui 
euſſent pas ſuff:, ceſt que les Armees ſe re- 
vo/terent en Eſpagne contre Scipion , Capi- 
taine ft famenx , non ſeulement de fon tems, 
mais dans la memoire de tous les fiecles; ce 


gui ne vint, que de ſa trop grande dou- 


cer, d qui avoit donne plus de licence aux 
ſo/dats, que ne v0u'ort Ia Diſcipline militaire; 
a raiſon de quoi Fabius Maximus Jappella 
en plein Senat corrupteur de la Milice- No- 
maine 7. 

Cenx de Locres aiant été tiranniſez par 
un Lieutenant de Scipion, eil wen fit point de 
chatiment tant il etoit indulgent pour Pexcnſer 
um Senatenr f dit, qu'il y avort beaucoup de 

gens, 


d Qui ſut depuis con- 


traint d aſſaiſunner d' un peu 


C FR" Pappelle Ple- 


miniul. Ce fut a V'occa- 


de cruautè, dit Machiavel ſion des | a faites con- 


tre ce Lieutenant, qu on 
wvoulut Goter le Gonverne- 


1brd, 
7. Natum eum ad cor- 


rapendam diſciplinam mi- 
litarem arguebat, Tit. Liv. 
dec. 3. lib. 2. 


ment de Sicile 4 Scipiou, 
lui faire ſon proces. 
f Quinins Metellgs. 


N 2 
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gens, qui ſavoient mieux ne pas faillir, que 
corriger les fautes d'auiru:. Or il eft cer- 
tain, quavee te tems Scipion cut fletrt ſa 
reputation & ſa gloire, Sil ent tenu lu in- 
me conduite dans la Principaute ; au-liey 


que ſon defaut , non ſeulement ne par ut point, 


mais lui tourna meme a gloire, a cauſe qu'il 
vivoit ſous un Gouvernement de Repubi. 
que. 

D's je conclus, que les hommes ainant d 
leur fantaiſie, & craignant ſelon que le 
Prince veut etre craint, un Prince ſage addit 
compten fur ce qui depend abſulument de lut, 
& non ſur ce qui depend du caprice d'autrui; 
Mais ſe menager ſi bien, qu'il fe garanti: 
de la haine 5. 


8. Plutarque dit dans la & licentieux; & que cela 
Vie de Licurgue, qu' Euri- fut cauſe, que quelques- 
tion, Roi de Sparte, aiant uns de ſes ſucceſſeurs fu— 
un peu trop relache l'au- rent hats a mort, parce 
roritE Roiale , pour com- qu'ils voulurent reprendre 
plaire au peuple, le peu- l'autorité, qu*Eurition 4- 
ple, ſe ſentant la bride la- voit laiſſé aliener. 
che@, en devint inſolent 


RES © 


ZR? 
N 


HA. 


Ire 
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FRERZERERESRE . N NN 
CHAPITRE DIX-HUITIE ME. 


S1 LES PRINCES DOIVENT TE= 
NIR LEUR PAROLE? 


Hacun fait, com- 

bien il eft loua- 
ble, dans un Prin- 
ce, de garder la fot, 
© de proceder ron- 
dement, & ſans f- 
veſſe ; mais Vexpe- 
rience de ces tem ci 
nontre, qu'il neſt 
arrive de faire de 
grandes choſes, qu 
aur Princes, qui 
ont fait peu de cas 
de leur parole, & 
qui out ſu tromper 
les autres ; au-lieu 
que ceux, qui ont 
procede loialemeut, 
ſen font toujours 
mat-trouves a la 


fin. 
} eſt donc a ſa- 


Thin, 


1 Precepteur des 

Tirans ofe aſſu- 
rer, que les Pringes 
peuvent abuſer le 
monde par leur diſ- 
ſimulation: c'eſt par 
ou je dois comman- 
cer à lle confor- 
dre. 

On ſait juſqu'à 
quel point le Public 
eſt curieux, c'eſt 
un animal qui voit 
tout, qui entend 
tout & qui divulgue 
tout ce qu'il a vu 
& ce qu'il a enten- 
du. Si la curioſité 
de ce Public exami- 
ne la conduite des 
Particuliers, c'eſt 
pour divertir ſon oi- 


N 3 i- 
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voir, qu'il y a deux 
manieres de combat- 
tre, June avec les 
loix , Fautre avec 
la force. La pre- 
miere eft celle des 
hommes, & la ſecon- 
de celle des b&tes. 
Mais comme tres- 
ſonvent la premivre 
ne ſufft pas , il eff 
beſoin de recourir a 
la ſecoude. Il eſt 
done meceſſaire aux 
Princes ae ſavoir 
bien faire Phowme 
S /a bete. Et Ceſt 
ce que les Anciens 
leur enſergnent figu- 
rement , guand ils 
racontent, qu" Achil- 
te, © divers autres 
Princes, furent don- 
neg 4 Elever au Cen- 
taure Chiron; pour 
ſrentfier, que, com- 
me le Preceptenr 
etoit demi-homme & 
demi-bete, ſes diſti- 
ples devorent tenir 


des 


ſivete ; mais lorſqu'i 
juge du caractére 
des Pringes, cel 
pour ſon propre in- 
terct. Aufſi les Prin- 
ces ſont- ils expolcy 
plus que tous les 
autres hommes, aux 
raiſonnemens & aux 
jugemens du mon- 
de; ils ſont comme 
les aſtres, contre jeſ. 
quels un peuple d'a- 
tronomes a braque 
{es ſecteurs à lunet- 
tes, & ſes aſtrola— 
bes; les courtiians 
ui les obſervent 
font chaque jou 
leurs remarques , 
geſle, un coup di, 
un regard les 114- 
hit, & les peuples 
ſe rapprochent d'cux 
par des conjectures; 
en un mot, auſſi peu 
que le ſoleil peut 
couvrir ſes taches, 
auſſi peu les grands 
Pringes peuvent -ib 
ca- 
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des deu matures, 
June ne pouvant pas 
durer longtems ſans 
Fautre. 

Or le Prince atant 
heſoin de ſavoir bien 
contrefaire ta bete , 
il doit revetir le re- 
nard & le lion, par- 
ce que le lion ne ſe 
defend point des fi- 
lets, ui le rvenard 
des loups. Il faut 
done Etre reuard, 
porr connoitre les fi- 
lets; S lion, pour 
faire peur au loups. 
Ceux-l ne Penten- 
dent pas, qui ne 
contrefont que le 
lion & par conſ.- 
quent un Frince 
prudent ne doit point 
tenir ſa parole, 
quand cela lui tour- 
ne 4 dommage, © 
que les occaſions , qui 
la lui ont fait enga- 
ger, ne ſont plus. 

Cette maxime ne 

Vau- 


les levres 


cacher leurs vices, 
& le fond de leur 
caractere, aux ycux 
de tant d'oblerva- 
teurs. 

Quand meme le 
maſque de la ditlt- 
mulation, couvriroit 
pour un tems la dif- 
formité naturelle 
d'un Prince, il ne 
ſe pourroit pourtant 
point qu'il gardat 
ce maſque continu— 
ellement, & qu'il 
ne le levàt quelques- 
fois, ne iut-ce que 
pour reſpirer; & u- 
ne occaſion ſeule, 
peut ſuflire pour 
contenter les cu— 
rieux. | 

L'artifice done & 
la diflimulation ha— 
biteront envain ſur 
de ce 


Prince, la ruſe dans 
ſes diſcours & dans 
ſes actions lui ſera 
inutile; on ne juge 

N 4 pas 
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vaudroit rien, ſi tous 
les hommes etotent 
bons; mais comme 
11 font tous me- 
chans, & qu'ils ne 
te tiendroztent pas 
leur parole, tu ne 
dois pas non plus la 
leur tenir: & tu ne 
mangueras jamais de 
pretextes, pour en 
colorer Finobſerva- 
tion. Jen pourrois 
donner mille exem- 
ples modernes, & 
montrer, combien de 
promeſſes , combien 
de Traiteg, ont &- 


choue par Fin  frdelite 


des Princes, entre 
qui, celui qui a le 
mieux ſi faire le 
renard , a le micux 
reuſſi dans [es af- 
faires. Mais il faut 
ſavorr bien degui ſer 
cet efprit de renard, 
il faul etre propre 
a feindre & a diſſi- 
Muller; car les hom- 

mes 
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as les hommes ſu 
— parole, ce ſe- 
roit le moien de ſe 
tromper toujours ; 
mais on compare 
leurs actions enſem- 
ble, & puis leurs 
actions & leurs dif- 
cours: c'eſt contre 
cet examen TCitert 
que la fauſſeté & 
la diſſimulation ne 
pourront rien ja- 
mais. 

On ne jolie bien 
que ſon propre per- 
{onnage ; il faut a- 
voir effectivement le 
caractere que Ton 
veut que le monde 
vous {uppole : ſans 
quoi, celui qui pen- 
ſe abuſer le Public, 
eſt lui-meme la du- 
pe. 

Sixte-quint, Phi- 
lippe ſecond, Crom- 
wel, paſſerent dans 
le monde pour des 
Demet hypocrites 


ente 


mes ſont ft ſimples, 
G /: accoutumesZ d 
ceder au tems, que 
celui, qui trompe ,en 
trouvera toujours 
qut fe laiſſeront 
tromper. 

De tous les exem- 
ples recens je wen 
ſaurois oublier un. 
Le Pape Alexandre 
VI, ne fit jamais 
autre choſe, que 
tromper; jamais hom- 
ne ne fut plus per- 
ſuaſif, jamais per- 
a- une ne promit rien 
e avec de plus grands 
ſermens, ui ne tint 
moins ſa parole 1, & 

atan- 


ns 
N- 1. On diſoit d'Alexan- 
ce. be VI. & du Duc de Va- 
entinois, ſon fils, que le 
u- peére ne faiſoit jamais ce 
qu'il diſoit; que le fils ne 
ni-JLiſoit jamais ce qu'il fai- 
ſoit: & que l'un & l'au- 
N- I tre avoient pour maxime 
ns fondamentale, qu'il falloit 
os donner ſa parole à tout le 
monde, mais ne la tenir a 
CS | per- 

& 
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& entreprenants, 
mais jamais pour 
vertueux. Un Prin- 
ge, quelque habile 
qu'il ſoit, ne peut, 
quand meme il ſui- 
vroit toutes les maxi- 
mes de Machiavel, 
donner le caractere 
de la vertu qu'il n'a 
pas, aux crimes qui 
lui ſont propres. 
Machiavel ne rai- 
ſonne pas mieux {ur 
les raiſons qui doi- 
vent porter les Prin- 
ces à la fourbe & a 
I'hypocrifie : Vappli- 
cation ingenicule & 
fauſſe de la fable du 
Centaure, ne conclut 
rien; car, que ce 
Centaure ait eu moi- 
tiè figure humaine & 
moitiè celle d'un 
cheval, s'enſuit - il 
que les Pringes doi- 
vent étre ruſes & 
feroces? Il faut a- 
voir bien envie de 
N 5 dogma- 
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neanmorns ſes trom- 
peries lui reuſſirent 
toujours; tant il ſa- 
volt bien par on il 
falloit prendre les 
hommes. 

Il teſt donc pas ne- 


ceſſaire, qu'un Prin- 


ce ait toutes les qua- 


litez, que j ai mar- 
quees ; mais ſente- 
ment gu'it paroiſſe 
tes avoir 2. 


perſonne ; difant à ceux, 
qui leur reprochoient leur 
mauvaiſe- foi, qu'ils avoicnt 
bien jurE, mais non pro- 
mis de tenir leur ſer— 
ment. 
2. Maxime, qui veut dire 
proprement, 
Il faut ſembler homme 
de bien 
Et cependant ne valoir 
rien. 
Charle-quint juroit tou- 
jours 4 fe de hombre de 
bien, & taiſoit toujours le 
contraire de ce qu'il ju- 
roit, Auſſi avoit-il bien 
EtudiE le Prince de Ma- 
chiavel, qui, felon un 
hiſtorien moderne, Etoit 
un 
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dogmatiſer le crime, 
loriqu'on employe 
des argumens auſh 
faibles, & qu'on 
les cherche d'aufli- 
loin. 

Mais voici un rai- 
ſonnement plus faux 
que tout ce que 
nous avons vu. Le 
Politique dit, qu'un 
Prince doit avoir les 

ualites du Lion & 
u Renard; du Lion 
pour ſe defaire des 
Loups, du Renard 
pour etre ruſe : & i 
conclut „ ce qui 
„ fait voir quun 
„ Prince n'eſt pas 
»» oblige de garder 
„ fa parole *“. Voili 
une concluſion {ans 


premices : le Doc— 


teur du crime ns- 
til pas honte de be- 
gayer ainſi les lecons 
d'impiete ? 


Si 'on vinilot 


preter la probitc & 
lc 


Meni 


meme avancer, qu'il 
lui ſeroit dangerenx 
de les avoir, & de 
les mettre en prat i- 
que, au- lieu qu'il 
lui eft utile de pa- 
roitre les avoir. Tu 
dis paroitre ele- 
ment, fidele , cour- 
tois, integre & re- 
ligieux; mais avec 
cela tu dois tre i 
bien ton maitre, 
qu'au beſoin tu ſa- 
ches © tu puiſſes 
faire tout le con- 
traire. Je 


un des trois livres, gu il 


eſfectiunnoit, & ui a- 


doit fait traduire pour [or 
inſtruction. ( Heill. ith 
toire de PEmpire, livre 3. 
Chapitre 4.) ce qui le 
marque ici 4 cauſe d'un 
Miniſtre de VErtapercur , 
qui, un jour, me voulut 
ſoutenir en bonne compa— 
gnie, Ou Eto't entre autres 
un Internonce du Pape, 
que la Maiſon d'Autriche 
avoit toujours déteſté la 
doctrine & les maximes de 
Machiavel. 
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le bon- ſens aux pen- 
feces embrouillèes de 
Vlachiavel, voici à 
pen Pres comme on 
pourroit les tourner. 
Le Monde eſt com- 
me une partie de 
jeu, ou il ie trouve 
des jolticurs honne- 
tes, mais avili des 
faurbes qui trichent: 
pour qu'un Prince 
donc, qui doit joiier 
a cette partie, n'y 
loit pas trompc, il 
faut qu'il ſache de 
quelle manicre Ton 
triche au jeu, non 
pas pour qu'il prati- 
que jamais de pareil- 
les legons, mais pour 
qu'il ne ſoit pas la 

dupe des autres. 
Retournons aux 
chiutes de notre Po- 
litique. „ Parce que 
„tous les hommes, 
„ dit - il, font des 
„ſcélerats, & quiils 
„vous manquent à 
„tous 
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Je poſe en fait, 
gu nun Prince, & 
particulierement un 
Prince nouveau, ne 
peut pas obſerver 
routes les choſes, qui 
font paſſer les hom- 
mes pour bons , par- 
ce que tes beſos 
de fon Etat Jobli- 
gent ſouvent de vio- 
ler la foi, © dagir 
contre la charite, 
Phumanite , & la 
Religion. Il faut 


donc, quit tourne 


mani ſon eſprit, 


felon que ſouſlent les 
vents de la Hortu- 
ne, fans Secarter 
du bien, tant qu'il 
le peut; mais aui, 
fans faire ſcrupule 
d'entrer dans le mal, 
quand il le faut 3. 
Au 


„ 3. Encore que ſon lau- 
„ gage ſemble Eire wn pert 
r 
„ £70P -tCCMLIEUX , G 4- 

„ Tor 


„tous momens de 
„ parole, vous n'@tes 
»» point oblige non- 
„plus de leur garder 
„la votre ©. Voici 
premicrement une 
contradiction ; - car 
PAutheur dit un mo- 
ment apres, que les 
hommes diſhimulez 
trouveront toujours 
des hommes aſſez 
ſimples pour les abu- 
ſer; comment cela 
Saccorde-t'il? tous 


les hommes ſont des | 


ſcélerats, & vous 
trouverez les hom- 
mes afle, ſimples 
pour les abuſcr. 

Il eſt encore tres 
faux que le monde 
ne ſoit compoſe que 
de ſ{cclerats. II faut 
etre bien miſanthro- 


pe pour ne point 


voir que dans toute 
ſocicte il ya be— 
aucoup d'honnetes 
gens, & que lc grand 

nom: 


dn Meni v 1. 


Au reſte, le Prin- 
ce 


„ voir du tout ſuivi la jus 
„ dertueuſe voie, Naur au- 
„ toriſer en quelſues en- 
„ droits ce qui a apparence 
de vice ft wen a-t'il pa 
4 parler autre meut voulant 
, cverr au naturel de ſua 
, ſujet, & ſuivre les fins, 
„ qu tl ſe propoſe. Car il 
„ eſt bien difficile, que le 
„Prince puiſſe ſe maintenir 
„entre tant de puiſſans & 
„ ambittenx Voiſins, en- 
, tre tant de manvais & 
„ infideles ſujets, Sil xe 
„ veut jamais lacher la 
, bride a la ſeverite des 
, rdgles de la conſcience. 
„Et telle eſt la hoi du 
„ monde, qui eſt naturel- 
„ lement vicieux, de n'y 
„ pouvoir lunguement proj- 
„ perer , meme dans les 
„ Joxveraines dignite ⁊, ſans 
„ ſe ſavoir aider an beſoin 
„ du vice, pour, Pocca- 
» ion ceſſee, retourner in- 


+ „continent a la vertu**<. 
ut ce ſont les paroles de 
0- WW vaſpard d' Auvergne, cité 
1t ans les Notes du Chap. 
e. leſquelles J'ai cru de- 

voir rapporter ici, pour 
- nontrer, que la doctrine 
Je Machiavel eſt fondée 
d * 
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nombre n'eſt ni bon 
ni mauvais. Mais ſi 
Machiavel n'avoit pas 
ſuppoſè le monde 
{cclerat , ſur quoi 
auroit-il fonde fon 
abominable maxi- 
me? Quand meme 
nous ſuppoſerions les 
hommes auſſi me- 
chans que le veut 
Machiavel, il ne s'en- 
ſuivroit pourtant 
point, que nous de- 
vons les imiter. Que 
Cartouche vole, pil- 
le, aſſaſſine; jen 
conclus que Cartou- 
che eſt un malheu- 
reux qu'on doit pu- 
nir, & non pas que 
je dois regler ma con- 
duite ſur la ſienne. 
dil n'y avoit plus 
d'honneur & de ver- 
tu dans le monde , 
diſoit Charles le ſa- 
ge, ce ſeroit chez 
les Princes qu'on en 
devroit retrouver les 
traces. A- 
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ce doit Setudier d 
ne dire jamais rien, 
qui ne ſente les cing 
gualitez, que ai 
marquites ; en ſor- 
te qu d le voir & 
a lenutendie, Jon 
croie, que c'eſt la bon- 
re, la fidelite, Pin- 
tegrite, la civilitè, 
© /a religion meme. 
Malis cette derniere 
ualite eff celle, 
qu il lui importe da- 
vantage d avoir ex- 
terieurement, dau- 
laut que les homme 
en general jugent 
plus par les yeux, 
que par les mains ; 
chacun aiant la li- 
berte dy;,qjoir, mais 
tres-penrautant celle 
de toucher. Chacun 
voit ce que tu parois 
etre 


en raiſon, & par confe- 
quent, ne doit pas étre 
condamnèe ſur la ſimple 
Etiquette du fac. ) 
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Apres que T'Ay- 
theur a prouve la 
neceſlite du crime, 
il veut encourager 
ſes "ry; mg par |; 
facilite de le com- 
mettre. ,, Ceux qui 
„ entendent bien 
„art de diſlimuler, 
„ dit-Iil, trouveront 
„ toujours des hom- 
„mes aflez ſimple: 
„ Pour etre dupès“ 
ce qui ſe requit ! 
ceci: votre Voilin 
eſt un ſot & vous a. 
vez de Teſprit, donc 
il faut que vous le 
dupiez , parce qui 
eſt un ſot. Ce ſont 
des ſyllogiſmes pour 
leſquels des Ecoliers 
de Machiavel ont 
cte pendus & role! 
en greve. 

Le Politique, non 
content d'avoir de- 
montre, felon fa fa- 
on de raiſonner , la 
acilite du crime, 

; re- 
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tre, mais preſque 
erſoune ne connoit 
ce que tu es , © le 
petit nombre noſe 
as contredire la 
multitude, qui a la 
majeſle de PEtat 
pour boucher. Or 
dans tes actions de 
tous les hommes, & 
ſur- tout des Prin- 
ces, contre qui il 
1% 4 point de Ju- 
ges 4 reclamer , on 
w regarde qu'a Lf 
ſue qu'elles ont. 

On Prince na 
done qu'a maintentr 
ſon Etat; tous les 
mozens , dont il ſe 
ſera ſerv: , ſeront 
PUjours FroOuVes 
hounetes 4, © cha- 

cun 


4. Nihil glorioſum, uiſi 
tutum, & omnia, retinen- 
de dominationis honeſta. 
daluſte. Viro ant Urbi 
princip;, dit Thucidide, * 

1 


releve enſuite le bon- 
heur de la pernidie ; 
mais ce qu'il y a de 
facheux , c'eſt que 
ce Ceſar Borgia, le 
plus grand ſcelerat, 
le plus perfide des 
hommes, que ce Ce- 
ſar Borgia le Heros 
de Machiavel a été 
effectivement tres- 
malheureux. Ma- 
chiavel ſe garde bien 
de parler de lui à 
cette occaſion, il 
lui faloit des exem- 
ples; mais d'ou les 
auroit-il pris que du 
regiſtre des proces 
criminels , ou de 
Hiſtoire des mau- 
vais Papes & des 
Nerons ? Il aſſure 
u'Alexandre VI, 
Fhommele plus faux, 
le plus impie de ſon 
tems, rèuſſit toujours 


dans ſes fourberies, 


puiſqu'il connaiſſoit 


parfaitement la fai- 


bleſſe 
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cun le louera; car 
le Vulgaire ne ſe 
prend qu aux appa- 
reuces, © ne juge 
que par les evene- 
mens. 
preſque dans le Mon- 
de, que le Vulgai- 
re; & le petit nom- 
bre na lieu, que 
tors que la Multitu- 
de ne fait a quoi ſe 
 determiner. 

Un Prince de ce 
tems-Ct, qu'il weſt 
pas a propos de nom- 
mer, ne nous preche 
rien que la paix & 
la boune- foi; mats 
vil ent garde lui- 
meme luue & au- 

Ire, 


hil injuſtum quod frudl uo- 
ſam. Et Tacite dit, qu'A- 
grippine , MEre de Ne- 
ron, ne trouvoit tien, 
qu'on ne dilt ſacrifier pour 
une Couronne. Decus, 
pudorem, corpus cuucta 
regno viliora habere. Ann. 
12. 


Or il u a 
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bleſſe des hommes 
ſur la credulite. 
Jote aſſurer que 
ce n'etolent pas taht 
la credulite des hom- 
mes , que de cer- 
tains evenemens, & 
de certaines circon. 
ſtances, qui firent 
reuſhir quelquefois 
les deſſeins de ce 
Pape: ſur-tout le 
contraſte de am- 
bition Francaiſe & 
Eſpagnole , la de- 
ſunion & la haine 
des Familles d'Ita- 
lie , les paſlions & 
la faibleſſe de Louis 
douze, n'y contri 
buerent pas moins. 
La fourberie eſt 
meme un defaut en 
ſtyle de Politique , 
lorſqu'on la pouſſe 
trop loin. Je cite 


Pautorit6 d'un grand 
Politique, c'eſt Don 
Louis de Haro, qui 
diſoit du Cardinal 

Ma- 


K 


— | 


| — — — — — — 
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— 


—— 


pdt MACHIAVE L. 209 


nes tre, il ext perdu Mazarin, qu'il avoit 
bien des fois ſa re- un grand defaut en 
ue patation & ſes E- Politique, c'eſt qu'il 
nt rats 5. 6toit toujours four- 
m- be. Ce meme Ma- 
er- zarin voulant emploier Monſieur de Faber 
CY i une nèégociation ſcabreuſe, le Marechal 
nde Faber lui dit, ſouftrez Monſeigneur , 
NF que je refuſe de tromper le Duc de Sa- 
oF voye, d'autant plus qu'il n'y va que d'une 
ce bagatelle; on ſait dans le monde que je 
le ſuis honnet -homme , reſervez- donc ma 
m. probitè pour une occaſion ou il s'agira du 
CM falut de la France. 
je- je ne parle point dans ce moment de 
ne Thonnètetè ni de la vertu, mais ne conſi- 
ta-W derant ſimplement que Pinteret des Prin- 
CF ces, je dis que c'eſt une tres mauvaiſe 
is Politique de leur part, d'etre fourbes & 
rde duper le monde; ils ne dupent qu'une 
fois, ce qui leur fait perdre la confiance de 


eſt tous les Princes. 
en Une 


— —U— OA. — — —— 
—̃ ꝝ—— — — — - 


— — 


es 


| 
* 
1 
A 
PL 
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5. Il veut parler de Fer- quoi un Prince d'ltalie 
e &nand, Roi de Caſtille contemporain diſoit plai- 
nd & &Arragon, qui ne de- ſamment : je voxdrois, que 
on] »oit la conquete des Roiau- Ferdinand jurt par un 

mes de Naples & de Na- Dieu, en qui il crit , a- 
ul varre, qu'a ſa mauvaiſe- want que de me fier a ſes 
ial foi, & à fa perfidie. Sur ſermers. 


la- 0 
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Une certaine Puiſſange, en dernier lieu 
declara dans un Manifeſte les raiſons de fa 
conduite, & agit enſuite d'une manicre 
directement oppoſee. Pavoiie que des traits 
auſſi frappans que ceux-l\, alienent entié- 
rement la confiance ; car plus la contradic- 
tion ſe ſuit de pres, & plus elle eſt groſ- 
ſière. L'Egliſe Romaine, pour éviter une 
contradiction pareille, a tres ſagement 
fixe à ceux qu'elle place au nombre des 
Saints, le Noviciat de cent annees apres 
leur mort : motennant quoi la memoire de 
leurs detauts & de leurs extravaganges pc- 
rit avec eux; les temoins de leur vie, & 
ceux qui pourroient depoſer contre eux, ne 
ſubſiſtent plus, rien ne Soppoſe a Videe de 
Saintetè qu'on veut donner au Public. 

ais qu'on me pardonne cette digreſ- 
ſion. Pavoiie d'ailleurs qu'il y a des ne- 
ceſſitès facheuſes, ou un Prince ne fau- 
roit s'empecher de rompre ſes Traitez & 
ſes Alliances; mais il doit s'en ſeparer en 
honnèt- homme, en avertiſſant ſes Alliez 1 
tems, & ſur- tout n'en venir jamais à ces 
extremitez ſans que le ſalut de ſes peuples, 
& une tres grande neceſlite , I'y obli- 
ge. 

Je finirai ce chapitre par une ſeule Re- 
flexion. Qu'on remarque la fecondite 
dont les vices ſe propaginent entre les 

| mains 
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mains de Machiavel. Il veut qu'un Roi 
incredule couronne ſon incredulite de 
Hypocriſie, il penſe que les peuples 
ſeront plus touches de la devotion d'un 
Prince, que revoltez des mauvais traite- 
mens qu'ils ſouffriront de lui. II y a des 
perſonnes qui ſont de ſon ſentiment ; pour 
moi, il me ſemble, qu'on a toujours de 
indulgence pour des erreurs de ſpéècula- 
tion, lorſqu'elles n'entrainent point la cor- 
ruption du coeur à leur ſuite, & que le 
peuple aimera plus un Prince incredule , 
mais honnèt- homme, & qui fait leur bon- 
heur, qu'un orthodoxe, ſcelerat & mal- 
faiſant. Ce ne ſont pas les penſces des 
Princes, ce ſont leurs actions qui rendent 
les hommes heureux. 
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CHAPITRE DIX-NEULVIEME., 


A 


Qu'tiL FAvVT E'VITER D'ETRE ME'- 
PRISE' ET HA1. 


APres avoir par- 
. & ſeparement 
des plus importantes 
qualites du Prince, 
je veux, pour etre 
court, comprenare les 
autres ſous ce titre 
eneral , Que le 
Poke doit ſc gar- 
der de toutes les 
choſes, qui le peu- 
vent rendre odieux, 


ou mepriſable ; - 


wyennant quoi il ſera 
a couvert de tous 

les dangers. 
eien ne le rend 
plus odieux, comme 
je Jai dit, que de 
prendre le bien & 
les femmes de ſes ſu- 
Jets; au contratre , 
ls 


A rage des ſyſté- 
mes n'a pas été 

la folie privilegice 
des Philoſophes, el- 
le Peſt auſſi devenue 
des Politiques. Ma- 
chiavel en eſt infec- 
te plus que perſonne: 
il veut prouver qu'un 
Prince doit ètre mc- 
chant & fourbe; ce 
ſont-là les paroles 
ſacramentales de {a 
religion. Machiavel 
a toute Ia mechan- 
cete des monſtres 


que terraſſa Hercule, 
mais il n'en a pas li 
foręe; auſſi ne faut-il 
pas avoir la maſſue 
d' Hercule pour la- 
battre: car qu'y a-t'Il 

de 


IK. 


mm 
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ils viveut contens 
BB de luz, quand il Ven 
abſtient Et pour- 
hrs il u plus d 
combattre, que Pam- 
bition de quelques 
hrouillons, dont 11 
vient facitement a 
bout. | 
It devient mepri- 
ſable, quand il paſ- 
ſe pour changeant , 
leger, effemine, pu- 
ſllanime, irrèſolu i, 
defauts , dont il ſe 
doit garden, comme 
dautunt decneils , 
en Setudiqnt a mon- 
trer de la grandenr, 
du courage, de la 
WW force © p la aravi- 
“ dans ſes att ions. 
* Quand il prendra 
MW connorffance des af- 


, Fai- 


il I. Vitellium ſubitis of- 


fenſis, aut intempeſltivis 


474 


CN Harditiis , mutabilem con- 
- WW fermnebant, metucbantque, 
1 Tac. Hilt. 2. 


de plus ſimple, de 
plus naturel & de 
plus convenable aux 
Princes que la juſtice 
& la bonte? je ne pen- 
fe pas qu'il ſoit ne- 
cellaire de $'epwier 
en argumens pour 
le prouver, Le Po- 
litique doit donc 
perdre neceflaire- 
ment en ſoutenant 
le contraire. Car sil 
ſoutient qu'un Prin- 
ce affermi ſur le tro- 
ne, doit etre cruel, 
fourbe, traitre &c. 
il le fera méchant à 
pure perte ; & s'il 
veut revetir de tous 
ces vices un Prince 
qui $'eleve ſur le trò- 
ne pour afiermir ſon 
uſurpation, l'Autheur 
lui x om des con- 
ſeils qui ſouleveront 
tous les Souverains, 
& toutes les Repu- 
bliques contre lui. 
Car comment un 

O 3 Par- 
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Fuires particulieres 
de ſes ſujets , il 
faut, qu'il en juge 
de maniere, que ce 
Ju il aura prononce 
ſoit irrevocable; a- 
fin que perſonne ud. 
ſe entreprendre, nt 
eſperer de le trom- 
per, nz de le faire 
changer davis. Le 
Prince, qui ſe met 
fur ce pied, eft tou- 
jours tres-eſlime, & 
cette eſtime fait, 
gue Fon ne conſpire 
pas facilement con- 
tre lui, & que les 


Etrangers ne riſ 


quent pas volontiers 
de Pattaquer , ſur- 
tout, Sils ſavent 
guilt eſt revere de 
fes ſujets. Car un 


Prince a toujours 
deux craintes , Lu- 
ne, du cite de ſes 
fugets , Vautre du 
core des Etrangers ; 
de ceux-ci, il Sen 


40. 


particulier peut - il 
s'élever à la Souve- 
rainete, ſi ce neſt 
en depoſſèdant un 
Pringe Souverain de 
ſes Etats, ou en u— 
ſurpant Pautorit6 
d'une Republique: 
Ce reſt pas aſſuré- 
ment ainſi que Ten- 
tendent les Princes 
de I Europe. Si Ma- 
chiavel avoit compo- 
ſc un recueil de 
fourberies à Vuſage 
des voleurs, il n'au- 
roit pas fait un ou- 
vrage plus blamable 
que celui-ci. 

Je dois cependant 
rendre compte de 
. faux rai- 
onnemens qui {ec 
trouvent dans ce 
Chapitre. Machiavel 
pretend que ce qui 
rend un Prince ods 
eux , cet lorſquiil 
s' empare injuſtement 
du bien de ſes * 

8 
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il defend avec de bau- 
e- WW nes armes, & de 
it bons amis. & quand 
nl aura de bonnes ar- 
le N mes, il aura toujours 
-die bous amis. 

[+ Ajoutes d cela, 
e les affaires du 
-Ledans ſeront tou- 
-aurs trauquilles, d 
's Wl moms que quelque 
1- Wl Conſpiration ne les 
)- Wl browlle, taudis que 
e ¶ celles du dehbors de- 
0 Bl menreront paiſib les. 
1- Ef quand meme les 
Etrangers fe remuc- 
roient; ſi le Prince 
ſe gouverne, comme 
Jai dit, & qu'il ne 
vienne point d ſe re- 
lacher, il leur reſt- 
ftera tongours , com- 


me j at montre que 
fit Nabi, Tiran de 
1 | parte. 

i- Mais quant aux 
il iets, lorſgue le 
it | dehors ne brantle 
„ Point comme il eſt 


* a 


& qu'il attente à la 


pudicite de leurs 


femmes. Il eſt fur 
qu'un Prince inté- 
reiic , injuſte, vio- 
lent & cruel, ne 
pourra point man- 
quer d'ètre hai & de 
ſe rendre odieux à 
ſes peuples; mais il 
n'en eſt pas toutefois 
de meme de la ga— 
lanterie. Jules Ce- 
ſar, que Von appelloit 
à Rome le mari de 
toutes les femmes 
& la femme de tous 
les maris, Louis qua- 
torze qui aimoit 
beaucoup les fem- 
mes, Auguſte pre- 
mier Roy de Po- 
logne qui les avoit 
en commun avec ſes 
ſujets, ces Pringes 
ne furent point hais 
à cauſe de leurs a- 
mours ; & ſi Cctar 
fut aflaſſine, ſi la 
libertè Romaine en- 

O 4 fonga 
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a craindre qu'ils ne 
conſpirent ſecrette- 
ment, le Prince y 
pourvoit aſſes, en 
fuiant ce qui le peut 
rendre odienx & me- 
priſable ; choſe ab- 
ſolument neceſſarre , 
ainſi quit a ete deja 
dit amplement. 

L'un des meillenrs 
remedes, que le Prin- 
ce ait contre les 
Conjurations , ceſt 
de n'ftre ni hai, ui 
mepriſe de ſon peu- 
ple: car dordinarre 
ceux, qui conſpirent 
contre lui, croieut, 
gue le penple ſera 
bien aiſe de ſa mort; 
au- lieu que 115 
croioieut, qu'il en 
aut etre fache, ils 
n'oſerotent jamais 
prendre une refſolu- 
tion ſi dangerenſe. 

Nous voious, qu'il 
y a eu beaucoup de 
Conjurations, mais 

Fe 
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fonga tant de poi- 

nards dans ſon 
flanc, ce fut par ce 
que Ceſar Etoit un 
uſurpateur , & non 
pas 4 cauſe que Ce- 
far Etoit galant. 

On m'objectera 
peut- Etre l'expulſion 
des Rois de Rome, 
au ſujet de Vattentat 
commis contre la 
pudicite de Lucrece, 
pour ſoutenir le 
ſentiment de Ma- 
chiavel ; mais je re- 
ponds que non pas 
l'amour du jeune 
Tarquin pour Lu— 
crece, mais la ma- 
niere violente de 
faire cet amour don- 
na lieu au ſouleve— 
ment de Rome; & 
que comme cette 
violenge revellloit 
dans la memoire du 
peuple TVidee d'au- 
tres violenges com- 
miſes par les Tar— 

quins, 
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tres peu, qui aient 
eu une bonne iſſiie ; 
car celui, qui con ſpi- 
re, ue ſauroit etre 
ſeul, S Sil prend 
des compagnous, ce 
ſont toujours des 
gens, quit croit 6- 
tre mecontens *. Or 
dabord que tu as 
decoudert ta penſee 
a un mecontent, tu 
lui donnes de quoi ſe 
contenter , je veux 
dire un moien de ti- 
rer une groſſe recom- 


penſe 2. 
vw; 


[Ou] Temnn ce Lo- 
luſius Proculus, qui Ctant 
mecontent de n'avair pas 
te recompenſe du meurtre 
4 Agrippine , temo:nnut un 
grand deſir de ſe danger, 
& neanmoins alla denbucer 
a Neron la femme, a qui il 
faiſoit auparavant confiden- 
ce de tous les ſujets de reſ- 
ſentiment qu il avoit contre 
le Prince. 

2. Tacite en donne un 
del exemple dans le 15. li- 

vile 


quins, ils ſongerent 
alors ſerieuſement x 
s'en vanger; ſi pour- 
tant lavanture de 
Lucrece n'eſt pas un 
roman. 

Je ne dis point 
ceci pour excuſer 
la galanterie des 
Pringes, elle peut 
etre moralement 
mauvaiſe; je ne me 
ſuis ici attachè à au- 
tre choſe qu'à mon- 
trer qu'elle ne ren- 
doit point odieux 
les Souverains. On 
regarde Vamour dans 
les bons Princes 
comme une faibleſſe 
pardonnable , pour- 
vu qu'elle ne ſoit 
point accompagnee 
d'injuſtices. On peut 
faire l'amour com- 
me Louis quatorze, 
comme Charles ſe- 
cond Roi d'Angle- 
terre , comme le 
Roi Auguſte , m_ 

5 I 
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Si bien que voiaut 
d'un cote une fortu- 
ne toute acquiſe & de 
Pautre ſeulement du 
danger, il faut, ou 
que ce ſoit un enne- 

mi 


vre de ſes Annales, ou il 
parle d'un Voluſius Pro- 
culus, qui alla dEnoncer 
a Neron une femme, qui 
le ſollicitoit de ſe vanger 
du Prince, dont elle ſa- 
voit par lui- mème, qu'il 
Etoit tres-mEcontent, pour 
avoir été mal rEcompenſe 
du meutre d'Agrippine. 
Is manliert, dum merita 
erga Neroaem ſua, S quam 
in irritum cecidiſſent ape- 
rit, adjicitque queſtus, & 
deſtinationem vindictæ, ſi 
ſacultas oriretur, ſpem dedit 
poſſe impelli. Ergo Epi- 
charis omnia ſcelera priuci- 
pis oraitur ; accingeretur 
modo, navaret operam, & 
militum acerrimos duceret 
in partes, ac digna pretia 
exſpedaret . .. . Proculus 
ea, que audierat , ad Re- 
ronem detulit. Celui 8 
qui vous dites votre ſe- 
cret , devient maitre de 
votre liberté, dit tres-bien 
Mr. de la Rochefoucault 
dans ſes Mémoires. 


il ne faut 
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1Mitet ul 


ni Neron, ni Da Wy 
vid. 1 


Voici ce me ſem. MM, 


ble une contradic. ,, 
tion en forme. LeM;; 
Politique veut qu: 


„un Prince ſe faſſe 
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„ jets, Pour Eviter 
„les confpirations; 
& dans le Chaps 
tre dix- ſept, il dit 


27 
37 


37 
37 


des deux eſt le yer 
table ſentiment de 
PAutheur ? Il parle le 
langage des oracles, 
on peut Pinterpretet 
comme on le veut; 
mais 


aimer de ſes ſu. 


qu'un Pringe doit 
longer principale: 
ment a {ſe faire 
craindre , puif- 
qu'il peut comp- 
ter ſur une choſe 
qui depend de lui, WW" 
& qu'il n'en eli 
pas de meme de 
amour des peu: 
LequelWie 


mi irreconciliable 
44 Prince, ou un 
ami tout extraordi- 
naire, pour vouloir 
bien te garder le ſe- 


rel 3. 
Mats, pour tran- 


cher court, je dis, 


reg 11 n'y a que 
le Fiancertitiide , de 
la jalouſie, S de la 
crainte detre punts; 
ce qui leur Ote tout 
cuurage 4 © Au con- 
traire, 


3. II faut, que b'affec- 
ton du complice ſoit bien 
grande, fi le danger, ou 
| Sexpoſe , ne lui paroit 
pas encore plus grand , 
dit Machiavel dans le 
chap. 6. de ſes Diſcours. 
4. Tacite marque dans 
le 15. Livre de ſes Anna- 
les tout ce qui fait avorter 
une Confpiration. 1. L'eſ- 
perance de Vimpunite , 
toujours contraire aux 
grands deſſeins. Imprnita- 
tis cnpido, magnis ſemper 
conatibus adverſa; &, pro- 
miſ/a 
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que au cote des Con- 
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mais ce langage des 
oracles, ſoit dit en 
paſſant, eſt celui des 
fourbes. | 
Je dois dire en 
general à cette oc- 
caſion, que les con- 
jurations & les aſſaſ- 
ſinats ne ſe commet- 
tent plus gueres 
dans le monde, les 
Pringes ſont en ſu— 
rete de ce còté-là; 
ces crimes ſont uſez, 
ils font ſortis de 
mode, & les raiſons 
qu'en allégue Ma- 
chiavel ſont très bon- 
nes: il n'y a tout au 
plus que le fanatiſme 
de quelques Eccle- 
ſiaſtiques qui puiſſe 
lui faire commettre 
un crime auili Epou- 
vantable par pur fa- 
natiſme. Parmi les 
bonnes choſes que 
Machiavel dit a l'oc- 
caſion des conſpira- 
tions, il y en a une 
très 
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traire, le Prince a 


de 


miſſa impunitas. 2. L'eſ- 
perance & la crainte, ſpes 
ac metus. 3. La lenteur, 
Accendere conjuratos , len- 
#itudinis eorum pertæſa. 4. 
La crainte d'Ctre trahi , 
Metus proditionts. 5. La 
Jaloufie ; car il dit, que 
Piſon refuſa de tuer Né- 
ron dans ſa maiſon de 
campagne, ou Neron ve- 
noit ſouvent, de peur que 
Silanus ne füt mis ſur le 
tronez ou que le Conſul 
Veſtinus ne voulitt rétablir 
la Liberté, ou faire un 
Empereur a fa mode. 6. 
Proditio, La trahiſon, qui 
arrive ſouvent ſur le point 
de l'exẽcution, Pridie iu- 
fidiarum. 7. Præmia perfi- 
dig , immenſa pecunia & 
potentia, L'eſpoir de la ré- 
compenſe, comme auſſi 
la crainte de la laiſſer aller 
2 un autre, en ſe laiſſant 
prevenir. Mulitos adſtitiſ- 
fe, qui eadem videriut; 
aihil profuturam unius ſi- 
lentinm; at pramia panes 
anum fore, qui indicio fre- 
deniſſet. Il y a encote u- 
ne autre ſorte de trahiſon, 
qui eſt celle du viſage & 
de la contenance, qui dé- 

cou- 


ExAMEN DU PRINC A 


très bonne, mais qui 
devient mau vaiſe 
dans fa bouche: 1; 
voici. „ Un conju- 
» ratcur, dit-il , ef 
„ trouble par Tap. 
»» préhenſion de,; 
„ chatimens qui le 
„ menagent, & les 
„Rois {ont ſoutenus 
» par la Majeſt 
„de I'Empire & 
” = Fautorite des 
„ Loix “. Il me ſem- 
ble que VAutheur 
politique n'a pas bon: 
ne grage à parler des 
Loix, lui qui m inf 
nue que 'intereét, 
la cruaute , le deſpo- 
tiſme & PVuſurpa- 
tion. Machiavel fai 
comme les Proteſ. 
tans, ils ſe ſervent 
des argumens des in. 
credules pour com- 


battre la tranſubſtan- 
tiation des Catholi— 


ques, & ils ſe {ervent 
des memes 
mens 


argu- 


Meni s 


de on core la majeſ- 
th de Etat, les 
Loix, 


couvre quelquefois ce qui 
eſt cachE dans le cœur 
d'un Conjure, Ipſe meſ- 
tus, magna COgitarionis 
manifeſtus erat. 8 L'im- 
prudence , par exemple, 
de faire de certains prẽpa- 
ratifs devant des valets , 
e leur faire Cguiter un 
poignard; pugionem aſpe- 
rart ſax0, & in mucronem 
ardeſcere juſſit; ce qui leur 
donne du ſoupcon : arreptrs 
ſalpicionihus de conſequenti- 
bus. 8. La vüe des tour- 
mens, tormentorum aſpec- 
'”w, dc mine. 10. La 
erẽance, que Von a, que 
quelqu'un de ſes compa- 
zuons a tout dit, & qu'il 
eit inutile de garder le ſi- 
lence, Cuncta jam pate- 
ala credens , nec ullum 
lentii emolumentum, edi- 
dit ceteros. Ajouter a ce-— 
la le hazard, qui domine 
aſſez ſouvent dans ces ak- 
faires. Le Comte de Li- 
ceſtre manqua l'entrepriſe 
de Leiden , ſur ce qu'un 
des Conyurerz aiant été ar- 
te pour dettes, la pli- 
part des autres $'enfuirent , 
croiant , que quelqu'un 
d'entr'eux les avoit trahis. 
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mens dont les Ca- 
tholiques ſoutien- 
nent la tranſubſtan- 
tiation, pour com- 
battre les incredu- 
les. 

Machiavel conſeil- 
le donc aux Princes 
de ſe faire aimer, 
de ſe menager pour 
cette raiſon, & de 


gagner également la 


bienveillange des 
Grands & des Peu- 
ples; il a raiſon de 
leur conſeiller de ſe 
decharger ſur d'au- 
tres de ce qui pour- 
roit leur attirer la 
haine d'un de ces 
deux Etats, & d'e- 
tablir pour cet effet 
des Magittrats juges 
entre le peuple & 
les Grands. II alle- 
gue le Gouverne- 
ment de France pour 
modele. Cet ami 
outre du deſpotiſme 
& de Vuſurpation 

d'au- 
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Loix, ſes amis & 
ſes Allies. 5 De 
forte que $11 a en- 
core Paffettion du 
peuple, il eſt 1unpoſ- 
ſible , que perſonne 
fort aſſes temerarre, 
pour conjurer contre 
tut; car aulieu que 
ordinaire les Con- 
jures ont fort a 
craindre avant que 
den venir au fait, 
pour-lors ils ont en- 
core plus d crainare 
apres, d autaut qu ils 
out le peuple a we 


5. Illum quidem , dit 
Germanicus aux legions 
mutinées contre Tibére, 
ſua mafeſtas, imperium ro- 
manum cæteri exercitus de- 
fendent; Apres leur avoir 
remontrE auparavant, que 
italie & les Gaules - 
toient fidéles A Tibere, 
& que tout le reſte de 
I' Empire Etoit tranquille. 
Italiæ conſenſum, Gallia- 
rum fidem extollit, nil uſ- 
quam turbidum ant diſcors. 
Ann. 1. 


d'autoritè approuy 
la puiſſange que le 
Parlemens de Fran. 
ce avolent autre. 
fois: il me ſemble 
a moi que S1l y: 
un Gouvernement 
dont on pourroit de 
nos jours propoſer 
pour modele la f. 
eſle ; c'eſt ce 
'Angleterre ; là |: 
Parlement eſt Tarbi- 
tr du Peuple & di 
Roi, & le Roi a tout 
le pouvoir de faire 
du bien, mais il nen 
a point pour faire |: 
mal. | 
Machiavel entre 
enſuite dans une 
rande diſcuſſion fur 
a vie des Empe- 
reurs Romains, de- 
puis Marc - Aurele 
juſqu' aux deux Gor: 
diens. Il attribue ! 
cauſe de ces change- 
mens frequens à | 


venalite de IV'Empr 


Te, 


" 
400 


bu Maenia es as 


ies par conſequent 
les point de refuge. 
an. Jen pourrois dons 
re. Nr mille exemples , 
ble je me contente- 
ii dun ſent, arri- 
ente de notre tems. 
de Hannibal Benti vo- 
ere, aieul de celui 
. Iajourd hui, lequel 
i Meto:t Prince de Bo- 
ene, azant ẽté tu“ 
rbi-Mpar les Canne/ques ,* 
due penple ſe ſouleva 
out - tot, © maſſa- 
ire ra toute la famille 
rendes meur trier; tant 
eee Bentivolesetoieut 
tors aime z a Bolo- 
\troMone. Et comme il 
une en reſtoit aucun, 


ſur ni put gouveruer 
pe. ¶ Etat, le file, qu 
de. ¶Haunibal laiſſoit, 


tant au maillot 2, 


or- Bo- 
e l 

ge- * Famille rivale des Ben- 
1 toles. (en 1445.) 

| 11 a. Az livre 6 de ſon Hiſ- 
ns 8 toire, 


re, mais ce n'en eſt 
E la ſeule cauſe. 

aligula , Claude, 
Neron , Galba , O- 
thon , Vitellius fi- 
rent une fin funeſte, 
ſans avoir acheté 
Rome comme Di- 
dius Julianus. La 
venalite fut enfin u- 
ne raiſon de plus, 
— aſſaſſiner les 
Impereurs: mais le 
fond veritable de 
ces revolutions , &- 
toit la forme du Gou- 
vernement. Les 
Gardes Pretoriennes 
devinrent ce qu'ont 
ete depuis les Ma- 


meloucs en Egypte, 


les Janiſſaires en 
Turquie, les Stre- 
lits en Moſcovie. 
Conſtantin caſſa les 
Gardes Pretorien- 
nes habilement ; mais 
enfin les malheurs 
de 'Empire expoſe- 
rent encore ſes wai- 

tres 


— — — — 
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Bologne en envoia 
demander un, qu et- 
le avoit appris qui 
etoit a Florence, & 
ut juſque-la avoit 
. — le fils d un 
artiſan, b & lui don- 
na la direction des 
affaires, juſqu'd ce 
gue le fils d Hauni- 
bal fut en dige de 
gouverner. 

D'on ye conclus , 
gue le Prince doit 
peu apprehender les 

Con- 


toire, il dit que cet enfant, 
ui Sappelloit Jean, avoit 
IX ans. 
b. I etoit fils naturel 
d'un Hercule Bentivo- 
le, couſin d Hannibal, & 
SPappelloit Santi , & paſ- 
% a Florence pour le 
fils d'un Agnolo da Caſce- 
ſe, Cardeur. Machiavel i- 
bid. on il ajoute , que la 
conduite de Santi fut ſi pru- 
dente, qu au lieu que ſes 
ancetres avoient tous et 
zuez par leurs ennemis , 
ils vecut en paix, & mon- 
rut tres-glorieuſement. 
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tres a Taſlaſlinat & 
a l'empoiſonnement. 
Je remarquerai ſeu 
lement que les mau- 
vais Empereurs pe- 
rirent de morts vio- 
lentes ; mais un The. 
odoſe mourut dans 
lon lit, & Juſt- 
nien vecut heureux 
quatre vingt- quatre 
ans. Voila ſur quai 
inſiſte: il n'y a pref 
que point de me- 
chans Pringes heu- 
reux , & Augutt 
ne fut paiſible que 
quand il devint ver- 
tour... Le Lin 
Commode , ſucce{- 
{cur du Divin Marc 
Aurele , fut mis i 
mort malgre le rc 
pect qu'on avoit pou 
{on Pere. Caracall 
ne put ſe ſoutenir 
cauſe de ſa cruante. 
Alexandre Sever: 


fut tuè par la trahiſor 
de ce Maximin de 
'Thra 
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Conjurations, quand 
le peuple lui eft af- 
ſectiounè, mais auſ- 
il doit avoir peur 
de tout, quand il en 
eſt hat. Et ga tou- 
jours été le princt- 


tal ſouci des Prin- 


ces ſages, © des E- 
tats bien OY donnes , 
de contenter le pen- 
ple, & de ne pas de- 
ſſperer tes Grands. 

Entre les Roiau— 
mes bien polices la 
France eft le pre- 
ier ©; © de mille 
excetlentes choſes, 
g ui S'y trouvent &ta- 
blies pour la ſurete 
du Roz, & la liber- 
te des ſugets, la 


meitleure eft ſans 
doute, Pautcrite du 
Pas- 


e. Ce Roiaume, dit - il, 
beit plas aux Loix, que 
pas un autre, Lib. 3. Diſe. 
chap. 1. 


Thrage qui paſſe 
un geant, & Maxi- 
min ayant ſoulevé 
tout le monde par 
ſes barbaries fut aſ- 
ſaſſiné a ſon tour. 
Machiavel pretend 
que celuinlà perit par 
le mepris qu'on fai- 
ſoit de fa baſſe naiſ- 
{ance ; Machiavel a 
grand tort : un hom- 
me eleve a l' Empire 
par ſon courage n'a 
plus de parents; on 
tonge à fon pouvoir, 
& non a ſon extrac- 
tion. Puppien etoit 
fils d'un Maréchal 
de village, Probus 
d'un Jardinier, Dio- 
cletien d'un Eſclave, 
Valentinien d'un 
Cordier, ils furent 
tous reſpectez. Le 
Sforge qui conquit 
Milan é&toit un pai— 
ſan, Cromwel qui 
aſſujettit PAngleter- 
re & fit trembler 

P Lu- 
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Parlement* : car ce- 
lui, quia police ce 
Rotanme, counoſant 
Pamuition & Vin ſo- 
lence des Grands © 
par conſequent la 
necefſite de les teuir 
en bride; mais auſſi 
voulant les mettre d 
couvert de la haine 
au. peuple, qui les 
redoutoit, il ne trou- 
Va pas d propos, que 
te Noi gen melat; de 
peur de Pexpoſer a 
{a haine des Grands, 
i favoriſoit le peu- 
ple; ou d celle du per- 
ple, Sil favoriſoit 
tes Grands. Pour 
ect effet il Etablit un 
Juge tiers, pour re- 
premer les Grands , 
© defendre les pe- 

tits, 


* Il ne parle, que de ce- 
lui de Paris, qui doune le 
branle a tous les autres, ©? 
qu'il dit tre Pexecuterr 
iuuiolable des Loix. Ibi- 
dem. 
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PFurope Etoit fil; 


d'un Marchand. Le 
grand :Mahomet , 
fondateur de la Re- 
ligion la plus tloril. 
ſante de T'Univers, 
toit un garcon mar- 
chand ; Samon pre. 
mier Roi d'Eſclavo- 
nie Ctoit un mar- 
chand Francais.” He 
fameux Piaſt, dont 
le nom eſt encore 
revere en Pologne, 
fut clu Roy ayant 
encore aux pieds ſes 
ſabots; & il vecut 
reſpectè longues an- 
nees. Que de Ge 
ncraux dArmee , 
que de Miniſtres & 
de Chancehers rotu- 
riers ! Europe en 
eſt pleine & n'en cl 
que plus heureuſe; 
car ces places ont 
donnees au merite. 
Je ne dis pas cell 
pour mepriſer le 
{ang des Vitikins, des 

Char: 
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Wl tits, ſans que le 
ol Prince fit charge 
Ml leuvie deSuns, nt 
des autres. | 

MH Ce qui apprend 
„au Princes a ſeè re- 
Lrver la diſtribu- 
tion de toutes les 
Wyraces; & 4 laiſſer 
ar Magiſtrats 1a 
OW diſpoſetion des per- 
ess, © de toutes les 
e choſes, qui ſont ſu- 
„Jettes d Leuvie. 

Je dis encore, que 
WM Prince doit con ſi- 
Wer les Grands , 
us ſans ſe faire 
& bair du penple. Plu- 
eur, diront peut— 
Kere, que les acci- 
u- ang arrives d di- 
N Wvers Empereurs Ro- 
yl mains 


6. Viro Principi, ubi 
prnarum res eft , aliis id 
delegandum , ubi præmio- 
um, aut munerum , ipſi 
enndum, Xenophon. 


Charlemagnes , & 
des Ottomans; je dois 
au- contraire , par 
plus d'une raiſon ai- 
mer le {ang des He- 
ros, mais Jaime en- 
core plus le meri- 
te. 5 
On ne doit pas 
ict oublier que Ma- 
chiavel ſe trompe 
beaucoup , lorſqu'il 
croit que du tems 
de Severe il ſuthſoit 
de mEnager les ſol- 
dats pour fe ſoute- 
nir: Ihiftoire des 
Empereurs le con- 
tredit. Plus on me-+ 
nageoit les Preto- 
riens indiſciplina- 
bles, plus ils ſen- 
toient leur force ; & 
il etoit Egalement 
dangereux de les 
flatter, & de les 
vouloir reprimer. 
Les troupes aujour- 
d'hui ne ſont pas 

P 2 2 
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mains ſont des exem- 
ples, qui infirment 
mon opinion, y, en 
atant quelques-Uns , 
qui ont perdu PEm- 
pire, ou la wie, 
guoigu'its ſe fuſſent 
frougours tres bien 
comportes. 

Pour rvepondre d 
cette obje(tion , j ex- 
aminerai les quali- 
tes des Emperenrs , 
Marc-le-Philoſophe, 
Commode ſon file, 
Pertinax, fulien, 
Severe, Antonin , 
Carcalla ſon fils ; 
Macrin, Heliogaba- 
te, Alexandre, & 
Maximin; par on 
Fon verra, que ce 
que ai dit revieit 
aſſes a ce qui leur 
eſt arrive: Et par 
occaſion je ferai des 
reflexions ſur les 
choſes , qui ſont 
a remarquer dans 

leurs 
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a craindre , parce! 


qu'elles {font toutes 
diviiees en petits 
corps, qui velllent 
les uns jur les au— 
tres, parce que les 
Rois nomment } 
tous les emplois, & 
que la force des Loix 
cit plus etablie. Les 
Empereurs [ures 
ne {ont ſi expole au 
cordeau , que Parce 
qu'ils n'ont pas ſeu 
encore fe {ervir de 
cette Politique. Les 
Turcs ſont eſclaves 
du Sultan, & le 
Sultan eſt eſclave 
des Janiſſaires. Dans 
Europe chreticnne 
il faut qu'un Prin- 
ce traite également 
bien tous les ordres 
de ceux à qui i 
commande, ſans fat: 
re de difterenges, 
qui cauſent des q- 


louſies funeſtes 4 
(8 
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urs actions. 


Il faut premicre- 
ment obſerver qu au- 


lieu que les autres 


Princes n'ont a com 
battre , que Pambi- 
tion des Grands, & 
Pinſolence du ment 
peuple , les Empe- 
reurs Romains a- 
vorent une troifieme 
dificulte a ſurmon- 
ter: ſavoir, la cruau- 
te © Pavarice des 
foldats, don viut la 
ruine de pluſieuns de 
ces Princes; etant 
rres-difficile de con- 
tenter la Milice & 
les bourgeoiñ. Car 
renx-ce aiment le 
repos, &, pour cet 
effet , venlent un 
Prince modeſte: mais 
les foldats en veu- 
lent un d humeur 
guerriere, & ui 
ſoit inſoleut, cruel, 
© enclin au pilla- 


ge. 
7 Ceſt 


ſes intercts. 

Le modcle de Se- 
vere propoſe par 

iachiavel a ceux 
qui $'eleveront AX 
Empire, eſt donc 
tout auſſi mauvais, 
que celui de Marc- 
Aurele leur peut è- 
tre avantageux. Mais 
comment peut - on 
propoler enſemble 
Severe, Ceſar Borgia, 
& Marc Aurele pour 
modeles? C'eſt vou- 
loir reunir la ſageſſe 
& la vertu la plus 
pure avec la plus 
affreuſe ſcélerateſſe. 
Je ne puis finir ſans 
inſiſter encore, que 
Ceſar Borgia avec 
ſa cruaute , ſi habi- 
le, fit une fin tres 


malheureuſe, & que 


Marc - Aurele ce 
Philoſophe couron- 
ne , toujours bon, 
toujours vertueux, 


n'eprouva juſqu'à fa 


” 3 mort 
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C'eſt comme le mort aucun rever 
vouloient les legions de Fortune. 
Romaines , pour a- 
voir double paye, & de quoi afſonvir leur 
avarice & leur cruaute; ce qui fut cau- 
ſe, que les Emperenrs, qui uavoient pas 
aſſes de credit, on dadreſſe, pour tenir 
les uns & les autres en bride , perirent 
tous. Et commme la plüpart de ces Prin. 
625 , © principalement ceux qui d'une 
condition privee Ctorwnt montes au tf one, 
connoiſſoient cette arfficulte, ils prenotent 
le parti des ſo/dats, fans ſe foncier bear 
coup d'offenſer le penple. Ce leur etoit 
une necefſite d'en uſer ainſi, car comme 
les Princes ne manquent jamais dire 

hats 


7. Erant, quos memoria 
Neronis, ac deſiderium prio- 
fis licentie accenderet. 
Hiſt. 1. Neue exercitns , 
aut legatos ac duces , mag- 
na ex parte luxus, egeſta- 
tis, ſcelerum ſibi tonſcins , 
niſi pollutum obſtrictumque 
meritis ſuis principem paſ- 
ſuros. Niſt. 2. Galba per- 
dit l' Empire & la vie, 
pour avoir dit, qu“ l ne 
pretendoit point acheter 
Paffe&tion des ſoldats, /egs 
a ſe militem, non em: ; 


Hiſt 1. & pour avoir uſe 


de trop de ſevEritE envers 
des gens, qui avcient On- 
blié Pancienne Diſcipline, 
& que Neron avo't ac- 
coutumez a la licence. 
Nocuit antligquns rigor , & 
uimia ſeveritas, cui jam pa- 
res non ſumus: Et dans 
un autre endroit. Sever: 
tas ejus augebat coaſpernan 
tes veterem diſciplinam ai. 
gue ita 14. anni, a Neriae 
al] nefadtos, ut haud miun 
vitia principum amarent , 
gaam olim virtutes vereoan 


tar. Hiſt. 1. 


rs 
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hais de quelgu un, ils doivent tacher de 
ne Petre pas de la multitude; & lors que 
cela ne ſe peut, il faut, à quelque priv 
que ce ſuit , quls evitent la haine du 
parti, qui oft le plus fort. 

Or les Emperenrs, dont la fortune (.- 
toit nouvelle, aiant beſoin Pune favens 
extraordinaire , pour ſe maiutenir, ad- 
herozent plus volontiers a la Milice, 
quan pritple; ce qui nbaumoins leur tous 
mit a profit, on d dommage, ſelon qui'its 
favorent {& tenir en credit anpres delle. 

Pertinaxv & Alexandre perirent tous 
deux parcegi 1's etozent modereg, cle- 
mens, amateurs de la juſtice, & ennemis 
de la wvioltence. Marc vecnt & monrut 
tres-honore, parce qu'etant venn Hu- 
pire. par ſucceſſion, il wen devoit point 
de reconnoiſſance aux fOldats, ui an peu— 
ple. Outre quaiaut des vertus, qui le 
reudoieut venerable, il ſiit ſi hien faire, 
que un © Pantre parti fe tinrent tou— 
jours dans le devoir, & quit ne fut ja- 
mats hal, ni mipriſe. Mais Pertinax 
perit dans les premiers commencemens de 
fon regne * , parce que la Milice, accor- 
tumee d vivre licentienſement ſons _ 

ode, 


* Dans le troiſieme mois. 
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mode, ne put Saſſujettir a cette wie r 


du PRINCE 


glee, gu'it vouloit mmtroduire: daillenrs, 
atant ete fait Empereur malgre ceux, G 
(tant vieux, ils le mepriſoient 5 encore 
autant qu ile le haiſſoient. 
It eft a remarquer , que Pon encourt 
auſſi bien la haine en faiſant bien, quer 


faiſant mal. 


9 C'eſt pour cela, qu'm 


Prince, qui veut maintenir ſon Etat, 
eft ſouvent contraint de n'ttre pas bon; 
car tors que le parti, dont tu crois avoir 


8. L'age rend les Prin- 
ces meprilables, 1p/a wetas 
Galbe & irriſni, & faſti- 
dio erat aſſuetis juvente 
Neronts, Hilt. 1; Soit par- 
ce qu'ils font alors moins 
entreprenans ; reputante Ti- 
berto extremam atatem ; 
Ann. 6. Ou parce que 
leurs ennemis ne les croient 
pas en tat de ſe detendre. 
Artabanus ſenectutem Tibe- 
111, ut inernem deſpiciens ; 
Ann. 6. Ou que l'on 
croit, que leur eſprit dé- 
cline; uxam ſenio mentem 
objectando. Ibidem. Ou— 
tre que la Vieilleſſe eſt 
ſuvent cauſe, qu'ils ſe 
Jaiflent gouverner ; Ixva— 
lraum ſencm, odio flagitio- 
Timm Otel aIHAR , CORTCIND!TE 


2 


inertiæ deſtruebant. Hill. 
1. Et que ceux, qui en. 
trent dans le Miniltcre, 
ſur la fin de leur regue, 
ſe hätent de s'curichir par 
toutes ſortes de rapincs... 
Hfferebaut wenalia cant 
prepotentes liberti; ſer 
rum manu ſubitis avide , 
FT tanguam apud fenen 
feſl:inanies. Et ce, dan 
tant plus que Von ne craint 
gacres un Maitre caduc, 
Cum apud infirmum & 
credulum minore meta, © 
manore pramio peccaretus. 
Hilt. 1. 

9. Et quia moribus i 
ſorum aliena , periade c- 
dium pravis & honcſin, 
Ann. 2. 
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beſoin, eſt corrompu, ſoit le Peuple, la 
Milice, ou les Grands, il faut le conten- 
ter, & pour lors tu nas pas la liberte de 
bien faire. 

Mais parlons d Alexandre, de qui, 
entre les autres louauges, qu'on lui donne, 
il eft racontè, qu en quator ge ans qu'il 
regna il ne fit jamais mourir perſonne , 
que dans toutes les formes de la Fuſtice ; 


neanmoins il tomba dans le mepris, ſous 


couleur, qu'il etoit effemint, & qu'il „e 
laiſſoit gouvernerſd vſa mere; & puis il fut 
tne * par ſes ſoldats. 

Au contraire, Commode, Severe, Cara- 
calla & Maximin furent tres-cruels , 8 


freut toutes les viotences, & tous les ou- 


trages imaginables au peuple, pour conten- 
ter les ſoldats, & pourtant ils perirent 
tous malheurenſement , excepte Severe, 
dont le regne fut henrenx , quboiqu il oppri- 
mat les penples ; parce quit avoit des 
qualites excellentes, qui te faiſbient ad.- 
mirer des penples, & reverer & aimer 
des ſoldats Or comme ſes attions, pour 
wm Prince nouveau, ont été grandes, je 
veux dire en peu de mots comment il ſut 
contrefaire ie renard & le lion, qui ſont 

| les 


Aver ſamere, à Maience. 
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les deux natures , que jai dit, & que F 
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dis encore, que les Princes ont beſoin d im: 


Jer. 


Severe, atiant reconnu la lickete de P Ei. 


pereur Julien, perſuada a PArmee , qi 


commandoit en Illyrie, qu'il falloit aller 6 
Rome vanger la mort de Pertinax, qui a. 
voit ete tue par les ſoldats Pretoriens, &, 
ſous cette couleur, ſans montrer nullemiu 
i, pretendou a PEmpaire, il prit le cle. 
min de Rome, avec tant de ailigence, qui 
fut en Italie avec fon Armee, avant qu on ſit 


ſon depart. 


Quand il fut d Rome, il fit monrir Ji. 
lien 10, & fe fit elire Empereur les arne 
a la main. Mais il avoit encore deu objta- 


10. Scelus, cujus ultor 
eſt, quiſqurs ſucceſſit. Hiſt. 
1. Omnes cononri & in- 

. . 4 
zerfici juſſit, non honore 
Galbe, ſed tradito Priaci- 


thus more munimentum 
ad præſeus, in poſterum 
ultionem. Ibid. C'eſt la 


coutume des Princes de 
vanger la mort de leur 
pr6d&Eceſleur; non pas pour 
l'amour de luis, mais 
pour aſſurer leur propre 
vie. Claudius fit mourir 
Chereas & Lupus, qui 
avoient tus Caligula, 


j 
CA. 


quoique cette attentat led 
fait monter au trone ; 
Vitellius punit de mon 
tous les coupables du 
meartre de Galba & de 
Piſon; & Domitien fit 
mourir Epaphrodite, pour 
avoir aide Néron a | 
tuer, quoique Neron et 
été condamne par un At 
ret du Sénat. Ferdinand, 


Grand-Duc de T'oſcane, 
punit de mort Bianca Ca. 
pella ſa belle ſœur, qui 
avoit empoiſonnè le Grant 
Duc Frangois, fon mat! 


4 
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tles d ſe ſaiſir de tout (Empire, Pun en A. 
ſe, ou Peſcennius Niger , qui commandoit 
ls legion, avoit pris le titre 4 Emp: reur 
lautre en Occid ut“, o it avoit un compe- 
titeur , nommme Clodins Albinus. Mais y 
giant du danger a les attaquer tous deux à 
la fois , il reſalut d tromper Pun, & de 
combattre Pauire. Il 6criuvit done a Albi- 
nus; que le Senat Paiant fai Empereur , 
J vouloit Favor pour col'egne , ce qu'il 
fit, en lui donnant ie titre de Cæſar; & lau- 
tre Paccepta ſans fagon. 

Mais apres que Secere eut vamcn & fait 
ter Niger, & qui eut pacifie POrint , 
tant de retour a Rome, il fe plaignit de 
lingratitude d Alvinus, qui, difoit-1!, avoit 
allentè a ſa vie; ce qui Pobl:geont d aller en 
France, pour le punin, comme il fit enſuite, 
en lui otant ſon Etat & la vie. 

Si Pon rxamine ae pres ce procede, Pon y 
trouvera la ferocite du lion, & la ruſe du 
renard ; on verra, gite Severe fut craint & 
reſpectè du peuple , ſaus etre haz des ſoldats: 
& Pon ne s$etonnera plus, comment un hom- 
me nouveau pit garder un fi grand Empi- 
re, attendu que ſu haute reputation lui 
ſervit tongours de boncher contre la hai- 

lc 


* Eu France. 
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ne, que ſes rapines lui pouvoient avoir 


attiree. 

Caracalla , ſon file, avoit auſſi de tres. 
excellentes parties, qui le rendoient admi. 
rable au peuple, & agreable aux ſolaats 
It etoit homme de guerre , infatigable, enne. 
mi de la molleſſe ,© de la bonne chere; ce qu 
le faiſoit aimer. dans toutes les Armeesr, 
Mais il fut ſi feroce, & ſi cruel, qu'il fi 
comme une boucherie du peuple d Alexan. 
drie, & de celui de Rome; par on il de. 
vint odieux a tout le monde, & juſques d ſo, 
propres Officiers. De forte qua la ſin in 
Centenier le tua au-milien de ſon Armee. 

Il eft a obſerver, que ces ſortes d atten. 
tate, qui vieunent d'un couraze cbſtine , 1 
fe ſaurownt eviter par les Princes ; tou 
ceux, qui ne ſe ſoucient point de leur vie, 
etant mailres de la leur. 11 Mais comme 

C. 


11. Qiſuis vitam ſuam 
coutempſit, tue dominus 
eſt. Ep. 4. Periculum ex 
ingulis, diſoit Veſpaſien 
a ceux, qui Vexhortoient 
a ſe ſaiſit de VEmpire ; 

aid enim proſuturas ca- 
— , fi mnnus alterque , 
praſenti facinore, paratum 
ex diverſo premium petat ? 
facilius mniverſos impelli 
auam ſingulos vitari. Wilt, 


2. C'eſt-à- dire: chaque 
ſoldat eſt a craindre; ca: 
a quoi me ſerviront des 
Legions contre un ou deut 
hommes bien réſolus, 1 
qui Von offrira une groſle 
rEcompenſe , pour mat: 
ſaſſiner ſur le champ! 
Certes il eſt plus facile de 
faire rEvolter toute une At. 
mee, que d' viter le coup 
d'un traitre. 
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ces attentats ſont tres-rares, auſſi le Prin- 
ce ne $'en doit pas tant mettre en peine. It 
doit ſeulement ſe garder d'offenſer grieve- 
ment aucun de ceux, qui le fervent dans [a 
Maiſon , ou dans les affaires de fon Etat : 
qui eſt la faute , que fit Caracalla, qui re- 
tint parmi ſes Gardes du Corps un Cente- 
ier, dont il avoit fait monrir le frere 
Pune mort ignominienſe, & d qui il faiſoit 
tous les jours des menaces *; ce qui lui con- 
ta la vie. 

Quaut à Commode, pour tenir Empire, 
a la ſatisfattion du peuple, & des ſoldats, 
i/ navoit qu*a ſurvre les traces de ſon pe- 
re; mais comme il toit eruel & brutal, & 
qu'il vouloit vivre de rapines , il donna 
toute forte de licence 4 ſes ſoldats, TY ait- 
leurs, oubltant ſon rang, juſqu'd deſcendre 
dans Parene , © a faire mille autres baſ- 
ſeſſes indigues de la Majeſte, it devint me- 
priſable aux ſoldats; & ce mepris, joint 4 
la haine du peuple, fut canſe de la couſpira- 
tion, on il perdit la vie. Il ne nous reſte 
plus qu*a parler de Maximin. 

La Milice aiant tue Alexandre, quelle 
trouvoit effemine, comme je las deja dit, 
elle mit en ſa place Maximin , qui (toit 


grand- 


* Menacer, eſt fournir des armes à celui quen 
Menace. 
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grand- guerrier; mais il ne garda pas long. 
tems PEmpzre *, parce qulil devint odteny 
& mepriſable. La baſſeſſe ae ſa naiſſance 
Pexpoſa au mepris univerſel, chacun fa. 
chant , qu'il avoit et berger en Tlu ace. 
Les cruautez, que ſes Lientenans exe ce. 
rent a Rome, & dans tons les autres lieux 
de PEmprre, avant qu'il en fut venu pren- 
die poſſeſſion, le firent paſſer lui- mème pour 
tres-cruet, De ſorte que de la peur & au 
mepris, Afrique, Rome, & toute V Italie, 
paſſerent d la conſpiration, ou ils furent ſe. 
condez par ſes propres ſoldats, qui, haraf: 
fe de la longueur du ſiege d Aquilee, & las 
de ſes eruautez, le tuerent d'autant plus 
hardiment , qu'ils le voloient hai de tout le 

monde f. | 
Je ne parlerai point d'Heliogabale , d. 
Macrin, ni de Julien, qui n'atant rien que 
de mepriſable furent promptement extermi- 
neg. Maas, pour concluſion, je dirat. que 
les Princes de notre tems wont pas fi grand 
beſoin de meriager les ſoldats, pas-un deux 
naiant des Armees en corps, qui ſozent enra- 
 cintes dans les Provinces, comme l'etorent 
celles des Romains, d qui il importoit da- 
Van- 


* Gutres plus de deux encore enfant, diſant, que 
d'une fi mechante race 1 


PTA 
+ Ils tuerent auſſi ſon fils, nen falloit rien garder. 
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vantage de contenter les. ſoldats, que les 
peuples ,Parce que ceux-ci n avorent pas tant 
de pouvor que les autres 12, 

Mais aujourd'hui tous les Princes 
out plus beſoin de contenter les peu- 
ples, que les ſoldats , parce que les peu- 


ples ſont les plus forts. Texcepte le 


Grand-Sergnenur & le Sultan d Egipte ; le 
premier, a-caliſe qu'il entretient toujours 
environ douze mille hommes d Infanterie, 
© quinze mille de Cavalerie, aeſquels do- 
end la fiirete & la force de fon Htat, & 
dont, par conſequent , il eſt neceſſaire de 
ronſerver Paffection. Le ſecond, d autant 
que fon Etat ctaut tout entre les mains 
des ſoldats, il faut de nëceſſitè, qu'il ſe les 
"6 amis, ſans ſe ſoucier du peu- 

e. | 
f Vous remarquerez, que Etat du Sullan 
eſt different de toutes les autres Prinucipau- 
tezy & ſemblable au Pontificat Romain; 
tar ce ne ſont pas les enfans au Prince 


mort , qui ſuccedent , mais ůcelui, qui eſt 
elu 


12. Temoin les légions ſeiſci Imperatores. Ann. 1. 
d' Allemagne, qui fe van- Evalgato Imperii arcane , 
toient d'avoir PEmpire en- poſſe —— alibi, quam 
tre leurs mains. Sa in Rome fieri. Hiſt. 1. & 
manu ſitam rem Romanem, poſſe ab eæercita principe 
ſuis victoriis augeri Remp. fieri. Hilt. 2. 
in ſuum cognnmentum ad- 


240 EJTAMEN DU PRINCE 


elu par les Grands. Cette coutume tau 
rres-ancienne ,cette Principaute ne peut pas 
etre appellee nouvelle, non plus gue la Ha. 
paute, puiſqu'il ne yy rencontre aucune de 
difficaltez , qui ſont dans les Etats nonveany, 
Car bien que le Prince ſoit nouveau, il et ie. 
gu, comme Sil etoit Fereditaire, d'autant 
gue la forme du Goeavernement eſt ancieiny, 

Mais, pour retourner d mon ſujet, 
ge dis, que ſi Fon peſe tout ce diſtonrs, 
on verra que la ruine des Emperenrs, 
gue J'ai nommeZz,n'eſt venue que de la hai- 
ne , ou du mepris; & Pon reconnoiira, 
pourquoi les uns procedant d'une fa con, 
© les autres Pune autre, de part & dal 
tre quelqu'un a jint henrenſement , & quel. 
gu'un matheurenſement. Car i fut inuti- 
le, & meme pernicieux d Pertinax, G 
a Alexandre, qui etorent des Princes 
nouveaux, de vouloir imiter Marc , qui 
toit un hereditaire; & pareillement d 
Caracalla, Commode, & Maximin, dt 
marcher ſur les traces de Severe , faule 
den avoir eu Phabilere. 

Done un Prince, etabli de nouvean dan! 
un Etat, ne ſauroit imiter les actions dt 
Marc, ui auſſi n' pas befoin dimiter cel 
les de Severe; mais Aoit emprunter de ct 
lui-ci les qualiteg neceſſaires, pour de: 
venir Prince; & de Pautre, celles, 7 

e 


8 


di Meui Avi. 
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le ſont, pour ſe maintenir avec houneur 
dans un Etat, on lon ſe trouve deja bien 


etabls. 


e ds f n Ng dna E ar 


CHAPITRE VINGTIEME. 


S1 LES FORTERESSES, ET PLUSIEURS 
AUTRES CHOSES, QUE LES PRIN- 


CES FONT SOUVENT, SONT UTI- 


LES, OU NUISIBLES, 


Velques Princes, 
our Saſſurer de 

leur Etat, ont de- 
farme leurs ſujets ; 
d autres ont entrele- 
me la diviſion dans 
L leurs Villes ; quel- 
ques-1uns ſe ſont fait 
des ennemis d def- 
ſein; quelques autres 
ſe fout appliques 
a gagner ceux, qui 
leur etozent ſuſpetts 
an commencement de 
leur regue. Les uns 
ont batt des Forte- 


reſ* 


E Paganiſme re- 
L preſentoit Ja- 
nus avec deux viſa- 
ges, ce qui ſignifi- 
oit la connaifſlance 
parfaite qu'il avoit 
du paſſè & de fave- 
nir. L'image de ce 
Dieu priſe en un 
ſens allegorique peut 
tres bien s appliquer 
aux Princes. Ils doi- 
vent comme Janus 
voir derriere eux 
dans Thiſtoire de 


tous ces liecies * 
e 


Q 
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reſſes, dantres les 
ont demolies ; © bien 

u'on ne puiſſe rien 
decider ſur tontes 
ces choſes, d moins 
que de conſiderer ſe- 


parement la natur- 


de chaque Etat, ot 


Pon a a prendre de 
telles deliberntions ; 
wanmoins je parle- 
ra; ae tout cela en 
geniral, autant que 
la matiire le pourra 
permettre. 

Il weſt jamais ar- 
rive, qu un Prince 
nouveau ait de ſar- 
me ſes ſujets; at 
contraire, quand 10 
les a trouvez deſar- 
meg, il a toujours 
pratique de los ar- 
mer; car lors qu il 
les arme, ce armer 
font toutes a lui, 
ceux qui lui font 
ſuſpetts, lui devien- 
nent fideles, & ceux 
guz Letozent, conti- 

nitent 
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ſe ſont écoulez, & 
ui leur fourniſſent 
des legons ſalutaires 
de conduite & de 
devoir; ils doivent 
comme Janus voir 
en avant par leur pe. 
nctration, & par cet 
eſprit de forge & de 
jugement qui com- 
bine tous Jes rap. 
ports, & qui lit dans 
les conjonctures pre- 
ſentes celles qui doi- 
vent les ſuivre. 
Machiavel propo- 
ſe cinq queſtion; 
aux Princes, tant! 
ceux qui auront fa! 
de nouvelles con 
quètes, qu'a ccus 
Gn la politique nc 
demande qu'a af 
fermir dans leurs 
poſſeſſions: voyons 
ce que la prudence 
pourra conſeiller de 
meilleur en combi— 
nant le paſſé avec le 
futur, & en ſe de- 


ter- 


DE M ac 
nent de ['etre, © 


ſes ſujets ſe font ſes 
partiſans. 

Il eft vrai, que 
tous les ſujets ne ſé 
penvent pas armer ; 
mais fs tu fais du 


bien 4 ceux, que tt 


armes, tut peux &- 
tre en ſiurete du c- 
te des autres. Ou- 
tre que ceux, que tu 
emplotes, te ſont o- 
blizgez a cauſe de la 
preference a; & que 

les 


a Comme cette. quator- 
eme Legion, qui fut tou— 
ours fidéle a Néron, & 
afectionnée à ſa Mémoi— 
re, en reconnoiſſance de 


honneur, qu'il lui avoit 


fait de la choiſir, comme 
4 plus vaillante, pour ré— 
duire FAngleterre , qui 
FEtoit revoltde. Addide- 
( quartadecnmantis ) glo- 
iam Nero, eligendo ut po- 
tiſimos; Unde — illis e- 
za Neronem fides, & erec- 
ta in Othoue m fludia. ( Par- 
ceque Othon reflembloit 
Chumeur a NCcron. ) Hilt. 


HIAVE I. 243 


terminant toujours 
par la raiſon & la 
juſtice. 

Voici la premie— 
re queſtion, fi un 
Prince doit defarmer 
des peuples conquisg 
ou non? 

Il faut toujours 
ſonger combien la 
maniere de faire la 
guerre a changee 
depuis Machiavel. 
Ce ſont toujours des 
Armees diſciplinces, 
plus ou moins fortes, 
qui. defendent leur 
pains on mepriſeroit 
)eaucoup une trou- 
pe de paiſans armes. 
Si quelquefois dans 
des Sieges la bour- 
geoiſie prend les 
armes, les afſiegeans 
ne le ſouffrent pas, 
& pour les en em- 
pecher, on les me- 
nace du bombarde- 
ment & des boulets 
rouges; il parait 

Q 2 dail- 
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les autres texrnuſent, 
ſuppoſaut plus de me- 
Vite en ceuæ, qui COU- 
rent plus de danger. 
Mais quand tu les 
deſarmes, tu les of- 
Cuſes, en leur don- 
nant lieu de croire, 
que tu te defies 
deux; ce- gu leur 
fait concevorr de la 
haine contre tot: Et 
comme tu ne peux 
pas demenrer de ſar- 
me, il faut que tu 
ares recours d la 
Milice merceuaire, 
dont j'ai dit ci-defſus 
4 fort & le forble. 
Quand meme elle ſe- 
roit bonne, elle ne 
le ſera famais aſſex, 
pour te pouvorr de- 
fendre contre des eu- 
nemis puiſſans, & 

des ſiijets ſuſpefts. 
Ci pour cela, 
qu un Prince nou- 
veau, dans une 
Prancipante nouvel- 
le, 
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d'ailleurs qu'il eſt de 
la prudence de des- 
armer pour les pre- 
miers tems les bour- 
geois d'une ville pri- 


ſe, principalement f 


on a quelque choſe 
a craindre de Jeur 
part. Les Romains 
qui avoient Cconquis 
la Grande Bretagne, 
& qui ne pouvolent 
la retenir en paix l 
cauſe de Thumeur 
turbulente & belli 
queuſe de ces peu— 
ples, prirent le part 
de les effeminer, afin 
de moderer en cu 
cet inſtinct belli 
queux & farouche, 
ce qui rèuſſit comme 
on le defiroit a Ro- 
me. Les Corſes ſont 
une poignee d'hom- 
mes avtli braves & 
auſſi deliberés que 
ces Anglais ; on ne 
ies domptera , ſe 


crois , que par h 
| pru- 


m — 
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le, a toujours pris 


| une Milice domeſli- 


que, ainſt que PHif- 
toire en fournit mil- 
le exemples. Mats 
quand tu acquiers un 
Etat nouveau, que 
tu uns a un iat 
hereditaire, alors il 
faut de ſarmer tes 
nouveaux ſujets, ex 
cepte cenx , qut ſe 
ſont declares pour 
toi, avant Facrquiſi- 
tion. Encore fau- 
dra-t'il, dans la ſui- 
te du tems, les ener- 
ver © les amollir en 
forte , que toute la 
force des armes con- 
ſiſte dans la Milice 
propre , que It as 
contume d entretenir 
dans ton Etat here- 
ditatre. 

Nos anciens,& par- 
ticu tvb rement ceux, 
gut paſſoient pour 
tes plus ſages du 
tems, tenoieus pour 

WAX = 


prudence & la bon- 
te. Pour maintenir 
la Souveraineté de 
cette lile, il me pa- 
rait d'une neccilite 
indiſpenſable de des- 
armer les habitans, 
& d'adoucir leurs 
mœurs. je dis en 
paſſant, & à Tocca- 
ſion des Corſes, que 
l'on peut voir par 
leur exemple, quel 
courage, quelle ver- 
tu donne aux hom- 
mes l'amour de la li- 
berte, & qui! eſt 
dangereux & injuſte 
de Vopprimer. 

La ſeconde queſ- 
tion roule ſur la con- 
fiance qu'un Pringe 
doit avoir après Se- 
tre rendu maitre 
d'un nouvel Etat , 
ou en ceux de {es 
nouveaux ſujets qui 
lui ont aide a sen 
rendre le maitre, ou 
en ceux qui ont Etc 

Q 3 fr 
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maxime, qu'il falloit 
des factious domeſti- 
ques, pour garder 
Piſtoie, & des For- 
tereſſes pour gar- 
der Piſe; &, ſelon ce 
principe, ils fomen- 
toieut les diviſions 
dans quelques villes, 
pour les conſerver 
plus facitement ; ce 

us en effet etoit 
; as pour ce tems-la, 
que toute Pltalie 
toit comme en ba- 
lance. Mais je ne 
crois pas, que cela 
Fut bon aujourdhut , 
car bien loin, que 
les diviſions bod px 
ſent jamais rien de 
bon, il faut que les 
villes aiviſtes pe- 
riſſent, quand Pen- 
nem: en approche , 
parce que le parti le 
plus foible ſe join- 
dra toujours avec 
lui; & que Vaitre ne 
pourra plus reſifter. 


Jer 


fideles a leur Prince 
legitime. 
Lorſqu'on prend 
une ville par intelli- 
gence , & par | 
trahiſon de quelques 
citoyens, il y auroit 
beaucoup d'impru- 
dence à ſe fier aux 
traitres, qui proba- 
blement vous trahi- 
ront; & on doit 
preſumer que ceuy 
qui ont Cte fideles | 
leurs anciens mai- 
tres, le ſeront 4 
leurs nouveaux Sou- 
verains: car ce font 
d' ordinaire des e 
prits ſages, des hom- 
mes domiciliez qui 
ont du bien dans le 
pais, qui aiment 
ordre, à qui tout 
changement eſt nui— 
ſible; cependant il 
ne faut fe confiei 
legcrement a perſon: 
ne. 
Ma isſuppoſons un 
mo- 
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Les Meuitieus f0- 
mentoient les Guet- 
fer & les Gibelins 
dans leurs villes: 
© bien quils ne les 


laiſſaſſent jamais Ve- 


nr aux mains, its 
nourriſſoient pour- 
tant des guerelles 
entLeux, pour oc- 
cuper , 4 ce que je 
crois, le loiſin de 
leurs ſujets 4 rat- 
ſonner de ces diffe- 


| reds " © pour ler 


par- ld le tems de 
pen ſer d ſe foule- 
ver ; ceque tourua 
depuis d leur dom- 
nage. Car apres 


utils eurent Eto de- 
* 


fait a Vaila, * ane 


de ces fattions leva 
le maſque, & tes 
depouilla de tout 
leur Etat. 

Je 


C'eſt un bourg ſitus 
dans la Contrée de la 
Ghiarra-d' Adda. 


moment que des 
Peuples opprimez & 
forcez a ſecoũer le 
joug de leurs Tirans 
appellaſſent un autre 
Pringe pour bes gou- 
verner, je crois que 
le Prince doit re- 
pondre en tout a la 


confiance qu'on lui- 


temoigne , & que 
$1] cn manquoit en 
cette occaſion en- 
vers ceux qui lui 
ont confiè ce qu'ils 
avoient de plus pre- 
tieux, ce ſeroit le 
trait le plus indigne, 
d'une ingratitude qui 
ne manqueroiĩt pas de 
letrir ſa memoire. 
Guillaume Prince 
d'Orange conſerva 


juſqu'à la fin de ſa 


vie lon amitie & fa 
confiange a ceux qui 
lui avoient mis entre 
les mains les renes 
du Gouvernement 
d' Angleterre, & ceux 

Q 4 qui 
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Je dis donc, que 
cette conduite mon- 
tre la foibleſſe d'un 
Prince, © quun, 
gui ſera puiſſant , 
ne ſouffrira jamats 
ces diviſions, 1 gui 
Veritablement lui 
ſervent en tems de 
paix d amiſer ſes 


ſujets, mais auſſi 


. 


qui nuiſeut en tems 
de guerre. 

Sans donute, les 
Princes deviennent 
grands, quand ts 
fſurmonient les diff 
cultes & les oppoſi- 
tions, qu'on leur 

| fait 


t. Temoin Je Roi de 
France, (dit Machiavel) 
qui ne ſoufftiroit jamais, 
que perſonne ſe dit Ene 
du parti du Roi, parce que 
cela (ignifieroit, qu'il y 
a1r0't un autre parti que 
le ſien; au-licu que le Roi 
ne veut point de partis. 
Dans le chapitre 27. de les 
Diſ-ours. 


qui lui Etotent op- 
oſez abandonnerent 
— patrie & ſuivi- 
rent le Roi Jacques. 
Dans les Royaume; 
Electifs , ou la ply- 
part des Elect:ons 
ſe font par briguss, 
& ou le trone eſt 
venal , quoiqu'on en 
diſe, je crois que le 
nouveau Souvexain 
trouvera la facilite 
apres ſon elevaticn 
d'acheter ceux quis 
lui ont été oppoſe, 
comme il s'eſt rendu 
favorables ceux qui 
Font Clu. 

La Pologne nous 
en fournit des Ccx- 
emples; on y traf 
3 {1 groflièrement 

u trône, qu'il ſem- 
ble que cet achat ſe 
faſſe aux marchen 

ublics. La libera- 
ité d'un Roy de 
Pologne é&carte de 
ſon chemin toute 


Op- 
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fait. Anfſi la For- 
tune, lors quelle 
vent aggranair un 
Prince nouveau, qui 
4 plus beſoin de repu- 
tation, qu itn Prin- 
ce hereditaire, elle 
lui ſuſcite des enne- 
mis & des lLiones, 
pour exercer {64 con- 
rage » & /on mdut- 
tri ©, par cette 
echelle le faire mon- 
ter d un plus haut 
degré de puiſſance 2. 

C'eſt pour cette 


Fat 


[Ou] Aut, lorſue 
la Fortune vent c. 

2. Comme elle fit I Ti- 
dere, dont la vie, avant 
qu'il parvint 3 Empire, 
tut pleine de dangers & de 
traverſes. Caſus prima ab 
infantia ancipites ...... U- 
% dorm Auguſt: privignns 
mtrout, multis amulis cons 
ſictatus eft, dum Marcel- 
las & Agrippa, mox Caizs 
Luciuſque Ceſares vignere 
. Sed maxime ia lu- 
rico egit, accepta in ma- 

a- 


oppoſition, il eſt le 
maitre de gagner 
les grandes familles, 
par des Palatinats , 
des Staroſties & d'au- 
tres Charges quill 
confere; mais com- 
me les Polonois ont 
{ur le ſujet des bien- 
laits la memoire tres 
courte , il faut re- 
venir ſouvent à la 
charge: en un mot 
la Republique de Po- 
logne eſt comme le 
tonncau des Danai- 
des; le Roy le plus 
gEncreux repandra 
vainement ſes bien- 
faits ſur eux, il ne 
les remplira jamais. 
Cependant comme 
un Roy de Pologne 
a beaucoup de gra- 
ces à faire, il peut 
ſc menager des rei- 
ſources trequentes , 
en ne faiſant ſes li- 
beralites que dans 
les occaſions ou il a 

Q 5 bcioin 
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raiſon , que pluſienrs 
croieut, qu'un Prin- 
ce ſage doit, par 
fineſſe, ſe ſuſciter 
quelques ennem:s , 
felon qu'il en trouve 
Poccaſion , pour en 
devenir plus eftime 
© plus puiſſant , 
quand it les aura 
bopprime 3. 

Les Princes, & 
particulierement tes 
Princes nouveaux, 

one 


erimonium Julia, impudlici- 
iam nuxoris tolerans, aut 
declizans. Tac. Ann. 6. Et 
I Caractacus, quam multa 
ambigua, multa proſpera 
extulerant, ut ceteros Bri- 
ranuorum Imperatores præ- 
mineret. Ann. 12. Et ace 
Capitaine Romain, qui de- 
viat intrEpide a force d'a- 
voir Epronve la bonne & 
la mauvaile fortune. Cæci- 
na ſecundarum ambigna- 
ramqgne rerum ſciers, es- 
gue interritus. Ann. 1. 

3. C'eſt en ce ſens, que 
Diogtne diſoit, qu'il Etoit 
nEceflaire d'avoir de rudes 
ennemis. 
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beſoin des famille; 
qu'il enrichit. 
La troiſiè me queſ- 
tion de Machlavel 
regarde proprement 
la ſuretè d'un Prin- 
ce dans un Royau- 
me hereditaire, gil 
vaut mieux qu'il en- 
tretienne l'union ou 
la  mesintelligence 
parmi ſes ſujets? 
Cette queſtion pou- 
voit peut- Etre avoir 
lieu du tems des an- 
cetres de Machiavel 
a Florence , mais 1 
preſent je ne penſe 
pas qu'aucun Politi- 
que l'adoptàt toute 
crie & ſans la miti- 
ger. Je naurois 
qu'à citer la belle 
Apologie ſi conniie, 
de Menenius Agrip- 
pa, par laquelle || 
rEiinit le peuple Ro- 
main. Les Repu- 
bliques cependant 


doivent en * 
* 


0 


ent trouve plus de 
fadelit © autihite 
dans les hommes , 
qui , au Commence- 
ment de leur regne , 
leur etozent ſuſpects, 
wen ceux, d qui 
alors ils ſe fiorent 
he plus. Panadolfe 
Petrucci, Prince de 
Hienne, ſe ſervort 
plus wvolontiers de 
ceux, qui lui a- 


voient et fuſpetts, 


| que des autres, Mais 


comme cela change 
felon les occaſuons , 
je dirai ſeulement , 
ſs les hommes, que 
le Prince avoit aut 
commencement pour 
ennemis, ſont tele, 
quizls dient beſo 
dappui, pour ſe 
maintenir , le Prin- 
ce les pourra tot- 
jours gagner aiſe- 
ment; & qu'ils lui 
ſeront d'autant plus 
fideles, quils vou- 

dront 
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facon entretenir de 
la jalouſie entre leurs 
membres, car fi au- 
cun parti ne veille 
ſur l'autre, la forme 
du Gouvernement 
ſe change en Monar- 
chic. 

Il y a des Princes 
qui croient la desu- 
nion de leurs Miniſ- 
tres néceſſaire pour 
leur interèt; ils pen- 
ſent Etre moins 
trompez par des 
hommes qu'une hai- 
ne mutuelle tient 
reciproquement en 
garde; mais fi ces 
haines produiſent cet 
effet, elles en pro- 


duiſent auſſi un fort 


dangereux : car au- 
lieu que ces Minit- 
tres devroient con- 
courir au Service du 
Prince, il arrive que 
par des vües de ſe 
nuire, ils ſe contre- 
carent continuelle- 

ment, 
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dront effacer , par 
leurs ſervices, la 
mauvaiſe opinion, 
quit avoit cone 
deux; au-lieu que 
ceux, qui nont rien 
a craindre de ln, ont 
moins de ſoin de culti- 
ver ſa bieuveillauce. 

4 A ce propos, je 
ne ſaunois me paſſer 
d'avertir le Prince, 
qui vient dacquerir 
un Etat par la fa- 
veur de ceux dt 


pats, 


* [Ou] Et ces gens-la 
ſont d autant plus fideles , 
quils connoiſſ ent le beſoin , 

u ils out de detruire, par 
| bs bounes. attions, Popi- 
nion ſiniſtre, que l'on avait 
d"enx. | 

4. TEmom ce Marius 
Celſus, qui fut ſi fidele 4 
Othon, quoiqu'il edt Etc 
ami inviolable de Galba. 
Marium Celſum Conl. Gal- 
be uſque in extremas res 
amicum fidumque. Hiſt. 1. 
Otho intra mttmos habuit 
..  Manſitzne Celſo velut 
ſfataliter etiam pro Othone 
fides integra. Idid. 
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ment, & qu'ils com 


fondent dans leurs 
querelles particuliè 
res Tavantage di 
Prince & le ſalut 
des Peuples. 

Rien ne contri. 
bue donc plus à |; 
force d'une Monar- 
chie que l'union in 
time & inſeparable 
de tous ſes mem. 
bres, & ce doit é. 
tre | je but a'l 
Prince ſage de Teta. 
blir. 

Ce-que je viensde 
repondre à la troi— 
ſieme queſtion de 
Machiavel, peut en 

uelque forte fervir 
de ſolution à {on 
quatrieme Proble- 
me; examinons ce— 
pendant & jugeons 
en deux mots, | 
un Prince doit fo- 
menter des factions 
contre lui- meme, 


ou $'il doit gagner 
: La- 


de MAchhIAVE I. 


i, de bien con ſi- 


erer les motifs, 


ile ont eus de le 
favoriſen, & ft ce 
1 point ete en hai- 
e du precedent Gou- 
vernement , plitdt 
que par inclination 
pour lui, 5 quits 
out fait; au quel 
cas il lui ſera tres- 
difficile de ſe les con- 
ſerver amis, parce- 
quit ſera impoſſible 
de les contenter. 

$i] vent parcourir 
les exemples anciens 
modernes, il ver- 
ra, quit eft beau- 
coup plus facile de 
gagner Pamiti* de 
cenx, gui ſe conten- 
toient de Padmini/- 
tration precedente, 


S 


5. Multi odio præſentium, 
& cupidine mutatiouis. 
Ann 3. Privatas ſpes agi- 


tantes, fine publica cura. 


Hiſt. 1. 


253 


Pamitie de ſes ſu- 
jets? 

C'eſt forger des 
monſtres pour les 
combattre, que de 
ſe faire des ennemis 
pour les vaincre; il 
eſt plus naturel, plus 
raiſonnable, plus hu- 
main de ſe faire 
des amis: heureux 
ſont les Pringes qui 
connaillent les dou- 
ceurs de Tamitie! 
plus heureux ſont 
ceux qui meritent 
amour & Taffection 
des Peuples ! 

Nous voici à la 
dernière queſtion de 
Machiavel , ſavoir, 
fi un Prince doit 
avoir des fortereſſes 
& des citadelles, ou 
$11 doit les razer? 

Je crois avoir dit 
mon ſentiment dans 
le Chapitre dixieme 

our ce qui regarde 
es petits Princes ; 

Ve- 


[ 
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& qui par conſe- 
ſequent &totent ſes en- 
nemis, que de ceux, 
qui, fuute den etre 
contens, ſe ſont faits 
ſes amis, & Font ai- 
de a Semparer de 
PEtar. 

La coutume des 
Princes a &te de bd- 
tir des fortereſſes , 
pour tentr les mi'tins 
en bride, & pouvorr 
ſoutenir le premier 
effort dune revolte. 
Je loue cette metho- 
de, parie quelle a 
616 en uſage che les 
Anciens; mais de n0- 
tre tems nous avons 
vn Wicolas Vitelli de- 
molir deux fortereſ- 
fes de Città - di- Cal- 
tello, pour conſerver 
cette Place. Gut- 
baud, Duc d Unbin, 
giant recouvre ſon 
 Dache, don Ceſar 
Borgia Pavort chaſſe, 
raſa toutes les forte- 
reſſes 
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venons a preſent ace! 


= zntereſle la con- 
uite des Rois. 

Dans le tems de 
Machiavel , le mon- 
de étoit dans une 
fermentation gènc- 
rale; Feſprit de ſe.- 
dition & de revolte 
regnoit par- tout, Hon 
ne voyoit que des 
factions & des ti- 
rans; les revoluti. 
ons frequentes & 
continuelles oblige- 
rent les Princes de 
batir des citadelles 
ſur les hauteurs des 
Villes, pour conte- 
nir par ce moyen 
Peſprit inquict des 
habitans. 

Depuis ce Siecle 
barbare, ſoit que les 
hommes ſe ſoient 
lafſez de S'entredc- 
truire , ſoit pſutot 


parce que les Souve- 
rains ont dans leurs 
Etats un pouvoir 

plus 


geo 
& |. 
ſe f 


reſſes de cette Pro- 


once, 6 perſuade, 


qu'il ſeroit plus diffi- 
tile de la reperdre » 
quand it n'y aur oit 
plus de cidatelles. Les 
Bentivoles firent la 
meme choſe a Bolo- 
one, apres y ere ve— 


1Ournes 7. 
Les fortereſſes 


ſnt done uliles, ol 


ion; 


6. Au chapitre 24. du 
'vre 2. de ſes Diſcours, 
dit, que le Duc d' Ur- 
n les démolit, parce- 
qu étant aimé de ſes ſu- 
ets, il craignoit de s'en 
tre hair, en montrant de 
ſe dé fier d'eux ; & que 
Cailleuts il ne pouvoit pas 
difendre ces fortereſſes 
contre les ennemis, 4 
moins que d'avoir une Ar- 
mee en Campagne. 

7, Les Bentivoles devin- 
rent ſages aux dépens du 
Pape jules II. qui ajant 
fait une citadelle 3 Bologne, 
& mis un Gouverneur, qui 
faifoit aſlaſſiner les Bour- 
geois, perdit & la fortereſle 
& la Ville, auſſi-töt qu'ils 
le furent ſoulevez. Lid. 
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plus deſpotique, on 
n'entend plus tant 
parler de fediti- 
ons & de revoltes, 
& l'on diroit que 
cet eſprit d'inquie- 
tude , apres avoir 
aſe, travaille $'eſt 
mis à . preſent dans 
une atliette tranquil- 
le: ae forte que Von 
n'a plus beſoin de 
citadelles pour re- 
pondre de la fidelite 


des Villes & du 
Pays. Il n'en elf 
pas de meme des 


tortifications pour ſe 
garantir des enne- 
mis, & pour aſſurer 
davantage le repos 
de I'Etat. 

Les Armees & les 
fortereſſes ſont d'u- 
ne utilite Egale pour 
les Frinces 5 car 
s'ils peuvent oppo- 
ſer leurs Armées 3 
leurs ennemis, ils 
peuvent ſauver cet- 

re 
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non, ſelon les tems, 
& fi d'un cote elles 
ſervent , elles nuiſent 
Jun autre; par exem- 
ple, le Prince, qui a 
plus de peur de ſes 
peuples , que des E- 
tram ges, doit faire 
des foriereſſes ; mais 
celui, qui craiut plus 
les Etrangers , que 
fes Jnjets , Sen doit 
paſſer. Le Chateau, 
gue Frangois Sforce, 
a bitt a Milan, a 
deja fait & fera pills 
de mal d la Maiſon 
Sforce , que pas un 
autre defordre ae cet 
Etat 8. 
Inh a dine 
point 
8. Parce que les Sforces 
en devinrent plus hardis, 
& par conſẽquent plus vio- 
lens. Si tu fais des fortereſ- 
ſes , dit-il au meme chap. 
elles te ſervent en tems de 
paix, parce qu'elles te ren- 
dent plus hardi a maltraiter 


tes ſujets; mais en tems 
de 
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te Armce ſous le ca. 


non de leurs forte. 


reſſes en cas de ba- 
taille pꝓerdüe, & | 
ſiege que Vennenj 
entreprend de cette 
fortereſſe leur don. 
ne Je tems de ſc re. 
faire & de ramafſler 
de nouvelles force, 
qu'ils peuvent enco- 
re, s'ils les amaſlenti 
tems, employer pour 
faire lever le ſiege! 
Pennemi. 

Les dernieres gu- 
crres en Flandre en- 
tre PEmpereur & K 
France, n'avancoient 
preique point a col 


{ſe de la multitudel 


des Places fortes; 
& des batailles de 
cent mille hom- 
mes remportees {ut 
cent mille hom— 


mes n'etoienr ſuivies 
que par la priſe dU- 
ne ou de deux Vil 
les: la Campagne 


6 


D . 


Point de meilleure 
-W forterefſe , que de 
WW /etre point hai du 
go penple ; car ſi tu en 
ili os haz, quelque for- 
e rereſſe, que tu ales, 
ue poiut en ſii- 
0» 7e. 


„ de guerre, elles ne te ſer- 
o. WW vent de rien, parce qu'el- 
ies font attaquées, & par 
ies ennemis & par tes ſu— 
reis; & qu'il eſt impoſſi- 
i ble, qu'elles tiennent con- 

tre les uns & les autres 

. . . Et {ji tu veux recou— 
u- vrer un Etat perdu, ce ne 
bea point par tes fortereſ- 

les, que tu le reconvre- 
f tas, fi tu n'as une Armée, 
qui puiſſe combattre ce- 
lat, qui Va dépoũlillé. Or 
ſi tu as une Armée tu le 
COM peas recouvrer, quand më- 
me tu n'aurois point de 
fortereſſes. Quant au Cha- 
eau de Milan, Machiavel 
yjoute, qu'1: ne ſecvit dans 
Padverſite, ni aux Sfor- 
ces, ni aux Francois, mais 
aa contraire leur nuiſit, 
Forgueil de la fortereſſe 
leur aiant fait négliger aux 
uns, & aux autres, de 
traiter plus honnCtement 
le peuple. 
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d'après, Tadverſaire 
ayant eu le tems de 
reparer les pertes , 
reparaiſſoit de nou- 
veau, & Ton remet- 
toit en diſpute ce que 
on avoit decide 
Pannce auparavant. 
Dans des Pays ou il 
y a beaucoup de Pla- 
ges- fortes, des Ar- 
mees qui couvrent 
deux mille de terre 
feront la guerre 
trente annees, & 
gagneront, ſi elles 
ſont heureuſes, pour 
prix de vingt batail- 
les, dix mille de ter- 
rein. 

Dans des Pays ou- 
verts le ſort d'un 
combat ou de deux 
Campagnes decide 
de la fortune du 
vainqueur, & lui ſou- 
met des Royaumes 
entiers. Alexandre, 
Cefar, Gengiſc kam, 
Charles douze de— 

R voient 


258 


retè, attendu que le 
petiple ne prenara 
pas plitot bes ar- 
mes, quit ſera ſe- 
conru des Etran- 
FS, 

II ne fe voit point, 
gue les fortereſſes 
atent ſerv: a dau- 
tres Princes de 10- 
tre tems, qua la 
Comteſfſe de Forli“, 
a qui la fienne, as 
pres le menrtre du 
Comte Jerome, ſon 
mari T , donna le 
mon d'attendre le 
fecours de Milan, 
© de recouvrer ſon 
Etat, © ce, dans 
une conjontture daf 
faires, ou les Etran- 
gers ne pouvotent 
pas ſècourir le pen- 


ple. 


Caterina Sforce fille 
de Francois & ſour de 
Lovis-le More , Ducs de 
Milan. 

Jerome 


de Sixte IV. 


Riari even 
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voient leur gloire } 
ce quils trouverent 
peu de Places fort. 
fices dans les Pay 
qu'ils conquirent; |; 
vainqueur de Inde 
ne fit que deux {6 
ges en ſes gloricuſc; 
Campagnes, Parbitr, 
de la Pologne n'enft 
jamais d'avantage. 
Eugene, Vilars, Mar. 
borough , Luxen- 
bourg', Etoient de 
grands Capitaines , 
mais les forterciicsc 
mouſlerent en que. 
_ tacon le brillant 

e leurs ſucces. Les 
Francais connaillent 
bien Putilite des for: 
tereſſes, car depu) 
le Brabant juſqual 
Dauphin, c'eſt com. 
me une double chat 
ne de Plages-fortes;! 
frontiere de la Frau 
ce du cote de IA. 
lemagne eſt comme 


une gueule — 
0 


| p/ 
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Mais depuis, 


17 
quand elle fut atta- 


guce par Ceſar Bor- 
gia, © que ſes ſu- 
Lets ſe joiguirent a- 
vec  Etranger , el- 
le eprouva , quelle 
edt mieux fait de [e 
faire aimer dit peu- 
ple, que d'avoir des 


ets, 


ls 
al 
m- 
a. len ne fait tant 
eimer un Prin- 


„ que les grandes 
mrepriſes , & les 
tons extraordinat- 
fs. Nous aVOns au- 

Jour- 
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de Lion , qui pre- 
ſente deux rangees 
de dents menacan- 
tes, qui a lair de 
vouloir tout englou- 
tir. Cela ſuffit pour 
faire voir le grand 
uſage des villes forti- 
fees. 


irtere* s. Je louie donc & ceux qui en font, 
d ceux qui men font point; mais je bldi- 
merai toujours ceux, qui, S'y fiant trop, 
e ſoucteront peu d'etre hais de leurs ſi- 
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HAPITRE VINGT-UNIEME. 


OMMENT LE PRINCE DolT SE GoU- 
VERNER POUR SE METTRE EN 
ESTIME. 


F, Chapitre de 
Machiavel con- 
tient du bon & du 
mauvais. Je releve- 
rai premièrement les 
fautes de Machiavel, 


\ 5 je 
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jourd hui Ferdinand, 


Roi d Eßpagne, le- 
quel nous pon vons 


preſque appeller Pr in- 
ce nouveau, attendi 
que de petit Rol d Ar- 
ragon, qui! t, if 
eſt deuenu, par fa 
reputation, & par ſa 
gloire, le premier Roz 
de la Chretiunte. Fi 
nous confiuderons ſes 
actions, nous trollve- 
ons, qu'elles ont tou- 
tes ete grandes, &. 
quelques - unes extra- 
ordinaires. Au com- 
mencement de ſon re- 
gne, il tourna ſes an- 
mes coutre le Roiau- 
me de Grenade, & 
cette guerre fut le 
fondement de fa gran- 
deus, d autant que les 
Grands de Ca'iille ne 
penſant qu combat- 
ire, il navoit rien 4 
craindre deux, qui 
Ne SAppere: voreit nas 
meme ae Pautorite , 

qu'il 


o 
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je confirmerai cee 
; uh; dit de bon & 
e lovable 5 & Ie 
hazarderai enfſuit: 
mon ſentiment {ur 
quelques {ujets qu 
appartiennent natu- 
rellement a cette m. 
tlicre. 

L'Autheur pro- 
2 la conduite de 
*erdinand d' Arr. 
gon, & de Bernard 
de Milan, pour mo- 
dele à ceux qui vel: 
lent ſe diſtinguer pu 
de grandes entre. 
priſes , & par des 
actions rares & (x 
traordinaires. Ma- 
chiavel cherche ce 
merveilleux dans | 
hardieſſe des entre. 
priſes, & dans la u. 
pidite de Texecu- 
tion. Cela eſt grand, 
Jen conviens; mal 
cela n'eſt loiiabie 


qu'à proportion que 
Ventrepriſe du cos 
que- 


%, acqueroi a leurs 
depns, en rouriſſant 
gute les deniers de 
[Eglife & du peupte, 
des Armees, qui I 
rendirent depuis ſi ce- 
ebre. 

Outre cela , pour 
pouvo:r entreprendre 
de plus grandes cho- 
ſes, il ſe ſervit du 
pretexte de la Relt- 
gion, &, par une 
piete cruells, il chaſe 
ſa tes Maranes de ſes 
Etats. Il ne (2 peut 
pas FFouver un exell- 
ple plus rare. 

Sous le meme pre- 
texte, il attaqua l A 
frique, puis Fltalte , 
& enfin la France, 
our diffant toujours de 
nouveau deſſeins, qu: 
lente ut les rſtrits dans 
Pattente de Pevenc- 
ment, & ne leur la:ſ- 
ſotent pas le tems de 
raiſonnen d autre cho- 
ſe, ni par conſequent 

e 
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querant eſt juſte. 
„ Tol qui te vantes 
„ d'exterminer les 
„ voleurs, diſoient 
„les Ambaſladeurs 
„ Scythes a Alexan- 
„dre, tu es toi-me- 
„ me le plus grand 
„ VOicur de la terre; 
„car tu as pille & 
„ laccage toutes les 
„nations que tu as 
„va ncues ; {1 tu 
„ CS un BW 
»» dois faire le bien 
„des mortels , & 
„non pas leur ravir 
„ce qu't!s ont; ſi 
„tu es un homme, 
„ſonge toujours a 
„ Ce que tu es ©. 
Ferdinand d'Ar- 
ragon ne ſe conten- 
toit pas toujours de 
faire ſimplement la 
guerre; mais il ſe 
ſervoit de la Reli- 
gion, comme d'un 
voile pour couvrir 
ſes deſſeins: il abu- 
| ſoit 
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de machiner contre 
Jui. 

Il eft encore tres 
utile a un Prince, 
de donner des exem- 
ples ſiuguliers, ſoit 
de punition , on de 
recompenſs, dec quel 
ou ait a parler long- 
teme, comme Ctowent 
ceux, qu on nous ra- 
conte de Barnabe 
ſeigneur de Milan 1. 

Mais ſur-tont un 
Prince doit $etudier 
a paroitre excellent 
dans toutes ſes ac- 

f101S 


1. Et ceux, que Philip- 
pe de Commines rapporte 
de Louis Onziéme, ton 
Maitre. L faiſoit, dit- il, 
d'apres punitions, pour & 
tre craint, & de peur de 
perare obciſſance. Il ren- 
ro, Officiers, & caſſoit 
Gendarmes , rogaoit pen- 

ſious, & paſſoit tems a ſai- 
re & defaire gens; & fai- 
fort plus parler de lui par- 
mile Rotaume, que ne fit 
jamais Roi. Dans (es Mem. 
liv. 6, chap. 8. | 
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ſoit de la foi des ſy. 


mens; il ne parigj 
que de jullicc, & ne 
commettoit que de; 
injuitices. Machin 
vel love en lui tou 
ce qu'on y blame. 

Machiavel allcen; 
en ſecond lieu fe. 
emple de Bernard d 
Milan, pour intinuer 
aux Princes , qui 
doivent recompen- 
ſer & punir dune 
manière eclatante, 
afin que toutes leus 
actions voyent un 
caractere de gras. 
deur imprimè en e- 
les. Les Pringcs ge 
nereux ne manque- 
ront point de fte 
putation; Princip 


lement lorſque leu 


liberalite eſt une ſui- 
te de leur grandcu 
d'ame, & non de 
leur amour propre. 
La bonte de leuts 
cœurs peut les rei 
dre 


core eſtimer, quand 
il eſt grand ami, & 
grand eunemi, Cefi- 
a-dire, quand il [e 
declare nettement en 
favenur de quelqu un 
contre un autre; qui 
eſt toujours un meil- 
leur parti, que d - 
tre neutre. 

Car ft deux pui ſ 
fans Voi ſius de ton 
Etat en Viennent au 
mains , ſoit que tu 
ares a craindre de ce- 
lui, qui ſera vaimn- 
gueun, on 101, dans 
Fun & Fautre cas il 
te ſera toujours plus 
avantageux de te de- 

(la- 


2. Precipn: rerum al 
famam dirigenda, dit Lac. 
Ann. 4. Il doit etre com- 
me Mucien , qui favoit 
donner de l'agrément A 
tout ce qu'il difoit, & a ce 
qu'il faifoit. Omuium gue 
diceret, atque ageret, ar- 
te quadam oſteutator. Hiſt. 
2. 
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dre plus grands que 
toutes les autres ver- 
tus. Ciceron diſoit \ 
Cefar, „vous N'aver. 
„rien de plus grand 
„dans votre fortune 
„que le pouvoir de 
„fſauver tant de Ct» 
„toiens, ni de plus 
„digne de votre 
„bonté que la vo- 
„lonté de le faire “. 
Il faudroit donc, 
que les peines qu'un 
Prince inflige, fut- 
{ent toujours au-dcl- 
{ous de Voftenie , & 
que les recompenſes 
qu'il donne fuſſent 
toujours au- deſſus du 
ſervice. | 
Mais voici unc 
contradiction: lo 
docteur de la Poli- 
tique veut en ce 
chapitre , que ics 
Princes tiennent 
leurs alliances , & 
dans le dixhuitic- 
me chapitre il les 
R 4 de- 


8 — — 
5 — — py - 
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clarer, & de faire 
une bonne guerre. Ci 
tu ue te declares pas, 
tu ſeras toujours la 
proie du vaiuqueur, 
au grand contente- 
ment du vaincu, © 
tu naiuras perſonne, 
qu: te plaigue, ui 
qui te protege; Car 
te Vainqueur ne vent 
point d'amis ſuſpetts, 
at mcapables de le 
ſecourir dans {Uad- 
verfite; & celui, 
ul perd, ne veut 
point de toi, apres 
que tu n'as pas Vou- 
lu etre le compagnon 
de ſa fortune dans 
les Aries. 

Lors qu Antio- 
chus paſſa en Grece, 
o les Etoltens l'ap- 
pellotent, pour chaſ- 
fer les Romans , 


e Ambaſſadeurs 


prierent ceux dA. 
chaie, qui oienut 
11S 


des Romans 
dire 
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degageoit formelle. 
ment de leur Par. 
le. II fait comme 
ces diſeurs de bonne 
avanture, qui diſent 
blanc aux uns, & noir 
aux autres. 

8i Machiavel rai- 
ſonne mal {ur tout 
ce que nous Venons 
de dire , il parle 
bien ſur la prudence 
que les Princes doi- 
vent avoir, de ne ſe 
point engager legé— 
rement avec d'autres 
Pringes plus puil- 
ſants qu'eux , qui au- 
lieu de les ſecourir, 
pourroient les abi- 
mer. 

C'eſt ce que ſavoit 
un grand Prince 
d' Allemagne, ga- 
lement eſtimè de {cs 
amis & de ſes ennc- 
mis. Les Suedois 
entrerent dans es 
Etats lorſqu'il en é- 
toit cloigne avec 


tour 
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ſetre nentres; au— 
contraire les Ro- 


| mains demandoint , 


%% ſe 


declarat 
pour eux ; it en fut 
delibere dans le 
Conſeil d Achaie : Et 
comme Þ //mbaſſadeur 
d Antiochus les ex- 
hartoit a la neutra- 
lite, celui des Ro- 
mains leur dit, On 
vous dit , que le 
meilleur parti, que 
vous puiſhez pren- 
dre, eſt de ne vous 
point embarquer 
dans notre guerre; & 
moi je vous dis, que 
vous n'en ſauric⸗ 
prendre un pire, car 
ſi vous vous tenez 
neutres, vous reſte- 
rez a la diſcretion 
du vainqueur , fans 
que perionne vous 
loit oblige 3. 

| 14 


3. Quippe ſine dignitate 


pre- 


toutes fes troupes , 
pour fecourir l'Em- 
pereur au bas du 
Khin, dans la guer- 
re qu'il ſoutenoit 
contre la France. 
Les Miniitres de ce 
Prince lui confeil- 
loient, à la nouvelle 
de cette irruption 
ſoudaine, d'appeller 
le Czar de Ruijhic à 
{on ſecours: mais ce 
Prince , plus pene- 
trant qu'eux, leur 
repondit, que les 
Moſcovites Etoient 
comme des ours, 
qu'il ne falloit point 
dechaincr, de crain- 
te de ne pouvoir re- 
mettre leurs chaines; 
i! prit genereuſe— 
ment ſur lui les ſoins 
de la vengeance, & 
il n'eut pas lieu de 
s' en repentir. 

Si je vivois dans 
le ſiècle futur, fal- 
longerois ſuùrement 

R 5 cet 
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11 arrivera tou- 
jours, que celui, 
qui neſt point ton 
ami, te priera de. 
tre neutre, & au- 
tre de ne Fetre pas. 
Les Princes mal- 
reſolus embraſſent 
d ordinaire la neu- 
tralite, pour ſe tt- 
rer de Lembarras 
preſent, & le plus 
fouvent ls ſe per- 
dent. 

Mats quand tu te 
declares hautement 
en faveur de Pune 
des parties, ft ton 
ami reſte vaiuqueur, 


20 


præmium victoris eritis. Li- 
vius Lib. 35. La Neutra- 
lite n'eſt bonne, que pour 
le Prince, qui eſt plus fort 
que ceux qui ſe battent, 
car il ſe fait, quand ii 
veut, leur arbitre & leur 
Juge ; au contraire , elle 
nuit toujours aux petits 
Princes. C'eſt pourquoi 


i! faut Ctre ou le plus fort, 
ou avec le plus fort. 


cet article, par quel. 
ques Reflexions qui 
pourroient y Cconve- 
nir; mais ce neſt 
pas a moi a juger de 
la conduite des Prin- 
ges modernes, & 
dans le monde il faut 
ſavoir parler & ſe 
taire à propos. 

La matiere de l 
neutralite eſt auſli 
bien traitce par Ma- 
chiavel que celle des 
{ngagemens des 
Pringes. L'experi- 
ence a demontre dc- 
puis longtems, qu'un 
Pringe neutre expo- 
ſe ſon pais aux inju- 
res des deux partics 
belliqueuſes, que ſes 
Etats deviennent le 
theatre de la Guerre, 
& qu'il perd toujours 
par la neutralité, 
ſans que jamais il ait 
rien de ſolide à y 
gagner. 

ly a deux manie- 

res 
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il eſt oblige, & mC- 
me affefttionne , quoi- 
que tu fois d ſa aif- 
cretion ; car tes hom- 
mes ne ſont jamais 
ſimalhonuetes qu ils 
veilleut opprimer , 
avec tant d iugrati- 
tude, celui, qui les 
a obliges. Outre que 
les vitforres ne ſont 
jamais ft enticres , 
gue le waingqueur 
nait encore beſo 
de garder quelques 
meſures de bienſoan- 
ce. FSi ton ami eft 
vaincu, tit deviens 
le compagnon d'une 
fortune, qui fe peut 
releuer, & tu 4s un 
ami, qui te fſert 
quand it peut. 

Sz ceux, qui ſe 
battent enſemble , 
ſont tels, que tu 
naies rien d crain- 
dre de celui, qui 
vaincra, tu fats 
Tautant plus ſage- 

ment 


res par leſquelles un 
Prince peut Saggran- 
dir; Tune eſt celle 
de la conquëte, lorſ- 
qu'un Prince guer- 
ricr recule par la for- 
ce de ſes armes les 
limites de fa domi- 
nation: Tautre cit 
celle du bon gou- 
vernement, lorſqu'un 
Prince laborieux fait 
fleurir dans ſes H. 
tats, tous les Arts, 
& toutes les Scien- 
ges, qui les rendent 


plus puiſſants & plus 


polices. 


Tout ce hvren'eil 
rempli que de rai- 
ſonnemens, ſur cette 
premiere maniore de 
S'aggrandir : difons 
quelque choſe de la 
ſeconde, plus inno- 
cente, plus juſte, & 
toute auſſi utile que 
la premiere. 

Les Arts les plus 
neceſſaires à la vie, 

ſont, 
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ment de te declarer, 
parce que tu Concours 
a la ruime d'un voi- 
ſin, avec celui, qui 
fe devroit ſauver , 
il etoit ſage, dau- 
fant qu'il reſt» d ta 
diſcretion, ſi tu de- 
meures Varmquenr , 
comme il eſt im poſſi- 
ble, que tu ne le 
975. 

C"eſt ici, qu'il faut 
avertir le Prince, 
de ne Safſocier ja- 
mais avec un plus 
puiſſaut que lui, 
pour en offenſer dau- 
tres, ſi ce weſt, que 
la mneceſjite ly con- 
traigne , comme je 
Pai dit ci-defſus®; car 
il Uient d vaincre, 
tu te mets a ſa dif- 
cretion', qui eft ce 
gue les Princes doj- 
vent toujours euitey, 

Les 
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ſont, I Agriculture, 
|. Commerce & les 
Manufactures ; ceux 
qui font le plus 
d'honneur à Teſprit 
humain , {ont , ha 
Geometrie , la Phi- 
lolophie , VAftrono- 
mie, I'Eloquence, 
la Poëſie, la Pein- 
ture , la Muſique, 
la Sculpture, VAr- 
chitecture, la Gra- 
vure, & ce qu'on 
entend ſous le nom 
de Beaux-Arts. 
Comme tous les 
Pays ſont tres difté— 
rents, il y en a ov 
le fort conſiſte dans 
Agriculture, d'au- 
tres dans les Ven- 
danges, d'autres dans 
les Manufactures, 


& d'autres dans le 
Commerce: ces Arts 
{ſe trouvent meme 
proſperer enſemble 

en quelque Pays. 
Les Souvcrains 
qui 
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Les Venitiens 4 
ſoctfrent , ſans 1 
beſoin , avec la Fran- 
re, contre le Duc de 
Milan, dos Ven ſui- 
vit la ruine de leur 
Etat. 

Mais quand on ne 
peut pas g exempter 
de cette compagie, 
ainſi qu'il arriwva 
aux Florentins, lors 
gue le Pape & le 
Noi d'Eſpagne aſſail- 
lirent la Lombaradte; 
le Prince doit alors 
ſe joindre avec les 
autres, pour les rai- 
ſons, que Ji di- 
leg. | 

Ne t' imagines point, 
qu'il y ait de part! 
plus fiir; au con- 
traire , forts aſſure , 
que tu nen prett- 
dras que de hazar- 
deux, car il eſt fa- 
tal de ne fuir jamais 
un mconvenient, ſans 
tomber dans un au- 

Fre. 


qui choiſiront cette 
manicre douge & ai- 
mable de te rendre 
plus puiſlants, ſe— 
ront obligez d'etu- 
dier principalement 
la conſtitution de 
leur Pays, afin de 
ſavoir leſquels de ces 
Arts ſeront les plus 
propres a y reiſlir, 
& par conſequent 
leſquels ils doivent 
le plus encourager. 
Les Francais & les 
Eſpagnols ſe ſont 
appercus , que le 
Commerce leur man- 
quoit, & ils ont mé- 
dite par ce e raiſon 
{ur le moyen de rui- 
ner celui des Anglais. 
S'ils réufliſlent, la 
Frange augmentera 
{a puiſlance plus con- 
ſiderablement, que 
la conquete de vingt 
villes, & d'un mil— 
lier de villages ne 
Vauroit pu faire: 


& 
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tre. Or la pruden- & IV Angleterre & H= 
ce conſiſte a bien con- Hollande, ces deux WW + 
. woitre la nature des plus beaux & plus . 
mnconveniens, & a riches Pays du mon- W 4 
prendre le momndre de, deperiroicntin- i 7, 
mal pour itn bien 4. ſenſiblement, com- v 
Le Prince doit me un malade qui Ne 
encore honorer tous meurt de conſomp- y 
ceux, qui excellent tion. li 
en leur art, ſur- Les Pays dont ls 1 v 
tout ſi Ceft dans le Bleds & les Vignes 17 
Trafic, & dans Þ:- font les richeſſes, 17 
griculture; & les ont deux cholcs 11 
exciter par des re- obſerver ; Func eſt 
compenſes. d inven- de defricher ſoi— 
ter gneuſement toutes 
es terres afin de met- J 
4. Cclui, qui attend tou- tre juſqu'au moindre in 
= oy — page = 0 — terrain a profit; Lau- 
2 1 tre eſt, de rafiner 1 
prend jamais rien , ou ce {ur un plus grands, de 
__ 1 3 un plus vaſte debit, 1 
e ſur les moiens dc il 
toutes les affaires du Mon- tranſporter CCS mar- Ui 
2 — 33 Politique chandiſes à moins f 
vite pldtot dans "62" de fraix , & do 8 C 
que le trop grand ſoin de VOII les vendre 4 C 
sen Cloigner, & que le meilleur marché. ſe 


trop de prudence dEgcnere 
ordinairement en impru- Quant aux Manu— 


dence. (ra Paolo) factures de toutes 
eſpe- 
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ter tout ce qui pent 
enrichir ſa Ville, 
ou ſon Etat , afin 
que les uns ne $abſ- 
tiennent point d'ou- 
vrir un bon commer- 
ce par la crainte de 
paier des droits; ui 
les autres de culti- 
ver leurs terres, de 
peur d'en étre de- 
poullez , apres les 
avoir embellies *. 


Enfin 


* M. le Chevalier Tem- 
ple oblerve tres-bien', que 
le Commerce ne fleurit ja- 
mais dans nu Gonuverne- 
ment deſpotique, parce que 
perſoane neſt alſare de jouir 
loag-tems de ce qu'il poſſe- 
de; an lien que cela weſt 
fas a craindre dans les Re- 
publiqnes. A raiſon de quot 
tl coaclut , que leur Gon- 
vernemaent eſt plus propre, 
que celui des Monarchres , 
a cultiver & conſerver le 
Commerce; tèmoin Tyr, 
Carthage, Athenes, Siracu- 
ſe, Agrigenti, Rhodes, on 
il commenca de decheorr , des 
que ces villes farent tom- 

| bees 
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eſpeges , c'eſt peut- 
etre ce qu'il y a de 
plus utile, & de plus 
profitable à un Etat, 
puiſque par elles on 
ſutlit aux beſoins & 
au luxe des habitans, 
& que les Voiſins 
font meme obligez 
de payer tribut à vo- 
tre induſtrie: elles 
empechent d'un cò- 
te que Pargent ſorte 
du Pays, & elles en 
font rentrer de Vau- 
re. 

Je me ſuis toujours 
perſuade, que le de- 
faut de Manufactu- 
res, avoit cauſe en 
partie ces prodigieu- 
ſes Emigrations des 
Pays du Nord , de 
ces Goths, de ces 
Vandales,qui innon- 
derent 11 ſouvent les 
Pays .meridionaux. 
On ne connailloit 
d'Art dans ces tems 
recules , en Suede, 

| en 
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Enfin, il doit, en 
certains tems de 
Pannee, tenir le Pen- 
ple en rejouſſance 
par des jeux, & des 
ſpectacles g. Hit com- 
me chaque Ville eſt 
partagee en diver, 
corps de metier, il eft 
bon qu'il aſjiſte que - 
guefors d leurs aſ- 

ſem- 


bees en la puiſſunce d'un 
Prince. Chap. 
Remarques ſur la Hollan- 
de 


5. Comme failoient les 
Romains, qui felon la re- 
marque de I acite, domp- 
tojicnt plus les peuples par 
les voluptez, que par ley 
armes. Voluptatibus, qut- 
bus Romani plus adverſus 
ſubjedtos, quam armis va- 
leut. Hiit. 4. Et Agricola, 
qui amollit le courage f&ro- 
ce des Anglois par le luxe, 
à tel point, qu'ils appel- 
loient en lui douceur & 
moderation ce qui faiſoit 
une partie de leur ſervitu- 
de. Ut homines diſperſi ac 
rudes, eoque bello Jeroces, 
quict: & olio per volapta- 

| res 


6 ihe race humaine 


pu PriINctT 


en Danemark, & 
dans la plus grande 
partie de I Allema- 
gne, que I Agricul. 
ture ou la Challe ; 
les terres labourable; 
etoĩent Partagces en- 
tre un certain nom 
bre de Proprictaircy 
qui les cultivoient, 
& qu'elles pouvoient 
nourrir. 

Mais comme k 
a de 
tous tems Etè tres 


feconde dans ces (li- 


mats froids, il arri— 
voit qu'il y avoi 
deux fois plus d ha- 
bitans dans un Pays, 
qu'il n'en pouvoit 
ſubſiſter par le h- 
bourage : & ces 
Cadets de bonne 
Maiſon , Cattrou- 
poient alors; is 
etoient d'illuftres 


brigands par NCCCi- 
lite, ils ravageo:ent 
d'autres pays & en 

de- 


ſemblees 6, & qui 
y faſſe parade de [a 
magnificence © de 
ſa bonte, mais ſans 
oublier jamais la 

ma- 


tes aſſneſcerent Iqne 
apud tmperitos Damanitas 
docahatur, cùm pars ſer vi- 
tutis ellet. 

6. Comme faiſoit Au- 
paſte. Indzlſerat ei ludicro 
Arrnſtus ....neque ipſe ab- 
horrebat talibns ſtudiis, & 
civile rebatur miſcert volup- 
taitbas wider Ann. 1. Car 
le peuple , qui aime fon 
plaiſir, eſt ravi d'y avoir 
le Priuee pour compagnon. 
Ut eſt wilons cupiens vo- 
luptatum , , fi eodem 
prenceps trabat, letum. 
Ann. 14. Et Vitellius, 
gui, dans Iclc&ion des 
Conſals , ſe mèloit indif- 
feremment parmi les pré- 
tendans , & tachoit de ſc 
concilier Pattection & la 
voix du peuple, en préſi— 
dant aux ſpectacles du 
Theatre & du Cirque. Co- 
mibia conſulum cum candi- 
tatis civiliter celebrans , 
mnem nfiinge plebis rumo- 
rem in theatro , at ſpecta- 
ter; in Circo , ut fantor , 


aff cctavit. Hiſt. 2. 


un Meni. 


2*3 


depoſſedoient les 
maitres. Auſſi voit- 
on dans T'Empire 
d'Orient & d'Occi- 
dent, que ces Bar- 
bares ne demandoi- 
ent pour ordinaire 
que des champs pour 
cultiver afin de 
fournir à leur ſub- 
ſiſtange. Les Pays 
du Nord ne ſont pas 
moins peuplès qu'ils 
'ctoient alors; mais 
comme le luxe a tres 
ſagement multiple 
nos beſoins, il a 
donne lieu à des Ma- 
nufactures & à tous 
ces Arts, qui font 
ſubſiſter des peuples 
entiers, qui autres 
ment ſeroient obli- 
ge: de chercher leur 
ſubſiſtange ailleurs. 
Ces manieres donc 
de faire proſperer un 
Etat, font comme 
des talens confer 
a la ſageſſe du Sou- 
8 verain, 
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majeſte de Prince 7; verain , qu'il doit 
gut le doit accom- mettre a uſure & 
pagner par- tout. faire valoir. La mar- 
| | que la plus ſire, 
qu'un Pays eſt ſous un gouvernement ſage 
& heureux, c'elt lorſque les beaux-arts 
naiſſent dans ſon ſein: ce ſont des fleurs 
qui viennent dans un terrain gras, & ſous 
un ciel heureux; mais que la ſéchereſſe, 
ou le ſouffle des Aquilons, fait mourir. 
Rien n'illuſtre plus un Regne que les 
Arts qui fleuriſſent ſous ſon abri. Le ſiecle 
de Pericles eſt auſſi fameux par les grands 
genies qui vivoient a Athenes , que par 
les Batailles que les Atheniens donnerent 
alors. Celui d'Auguſte eſt mieux conuu 
par Ciceron, Ovide, Horace, Virgile &c. 
que par les Proſcriptions de ce cruel Em- 
pereur, qui doit après tout une grande 
partie de ſa reputation à la Lire d'Hora- 
ce. Celui de Louis XIV. eſt plus celebre 
par les Corneilles, les Racines , les Mo- 
heres, les Boileau, les Deſcartes, les Le- 
bruns, les Girardon , que par ce Paſſage 
du Rhin tant exagerc , par les Sieges ol 
Louis ſe trouva en perſonne , & par la Ba— 


taille de Turin que Monſieur de _ 


7. Ira ut nec illi, ant ſa- veritas amorem demianat. 
c:/itas auctoritatem, aue ſe- In Agricola. 
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fir perdre au Duc d' Orleans par ordre du 
Cabinet. | 
Les Rois honorent l'humanitéè, lorſqu'ils 
diſtinguent & recompenſent ceux qui ſui 
font le plus d'honneur, & qu'ils encoura- 
gent ces eſprits ſupericurs qui s'emplotent 
a perfectionner nos connaiſſanges, & qui 
ſe devoiicnt au culte de la verite. 
Heureux ſont les Souverains qui cultt- 
vent eux-memes ces ſęienges! qui penſent 
avec Ciceron, ce Conſul Romain, Libe- 
rateur de ſa Patrie & pere de I'Eloquence. 
„Les Lettres forment la jeuneſſe, & ſont 
» le charme de Vage avance ; la proſpéri- 
„ té en eſt plus brillante, Vadverſite en 
,» recoit des conſolations : & dans nos mai- 
» ſons & dans celles des autres, dans les 
„voyages & dans la ſolitude, en tous tems 
» & en tous lieux, elles font la douceur 
» de notre vie “. | | 
Laurent de Medicis, le plus grand hom- 
me de ſa Nation, étoit le pacificateur de 
Italie, & le reſtaurateur des ſęienges; 
a probitè lui concilia la confiange genera- 
le de tous les Princes; & Marc. Aurele , 
un des plus grands Empereurs de Rome, 
etoit non- moins heureux guerrier que ſage 
Philoſophe, & joignoit la pratique la plus 
ſevere de la morale, à la Profeſſion qu'il 
en faiſoit. Finiſſons par ces paroles: „Un 
981 „Roi 
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„Roi que la juſtige conduit, a Tuniver; 


„pour fon temple , 
„en ſont les 


CHAPITRE VINGT- DEUXIEME 


DES SECRE TAIRES DES PRINCEs, 


= meſt pas une 
choſe de pen d'1m- 
portance , que de 
choiſtr des Mint/- 
tres, car c'eſi par 
les gens, que le Prin- 
ce tient aupres de [a 
perſonne , que Jon 
Juge de ſon eſprit & 

de ſa prudence *. 
Quaud 


a. Tacite dit, qu'on prit 
bon augure du regne de 
Neron ſur le choix. qu'il 
fit de Corbulon pour Ge- 
nEral de ſes Armées, ce 
choix montrant que la por- 
te Etoit ouverte au mèri— 
te, & qu'il le gouvernoit 

par 


& les gens de bien 
Pretres 


& les ſacrifica. 
| do 
re 
par 
THY 
hon 
ue. 
gra, 
& 
ret, 
L Y a deux eſpe⸗ pre: 
ges de Prinęs Cw 
8 Via 
dans le monde; cen 
qui voyent tout parſWEr : 
leurs propres yeux," 
re 
& gouvernent JeurWae 
Etats par eux - me- Jens 
mes; & CCuX qui e 
repoſent fur Ja bo- ens 


ne- foi de leurs Mi 
niſtres, & qui { 
laiflent gouverner 
par ceux qui ont 
pris Vaſgendant fu 
leur eſprit. 
Les Souverains de 
la premiere clpcge, 
font comme lame 
de leurs Etats; | 
pGids 


puné 


b. 


= 
— 


— 4 
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Wand its ſont ha- 
biles & fideles, on 


doit FOUJours se CY01- 


re ſage , pour b a- 
voir 


par un bon Conſeil. Da- 
turum plane doc umentum, 


ſoneſtis, an ſecus, amicis 
neretur, i ducem epre- 


. - * * . 4 
gium, quam ft pecunioſn1n 


& gratia ſubuixum delige- 


ret. Et quelques lignes a- 


pres, Lett, quod Doinitium 
Corbulonem prepoſnerat , 
videbaturque locus virtuti- 
bus pate factus. Ann. 13. 
Et me ſemble, (dit Com- 
mines an chapitre 3. du 
livre 2. de ſes Mémoires) 
que l'un des plus grands 
ſens, que puitle montrer 
un ſeigneur, c'eſt de Ha- 
cointer & approcher de lui 
gens vertuenx & honnetes; 
car il ſera jugé, I l'opi- 
nion des gens, d'ètre de 
u condition & nature de 
ceux qu'il tiendra les plus 
prochains de lui. Et c'eſt 
ou le Prince d' Orange te 
fondoit, quand il ditoit , 
qu'il falloit juger de la 
eruauté du Roi Phillippe 
Il. par toutes celles, que 
le Duc d'Albe exergoit im- 
punEment dans les Pais-Bas. 
b. Car comme Von ne 
lau- 


poids de leur Gou- 
vernement repoſe ſur 
eux- ſeuls, comme le 
monde ſur le dos 
d'Atlas : ils reglent 
les affaires interieu- 
res comme les E- 
trangcres ; ils rem- 
plitlent à la fois les 
poſtes des premiers 
magiſtrats de la juſ- 
tice, de General des 
Armees, de Grands 
Threfſoriers. Ils ont 
a l' exemple de Dieu 
(qui ſe ſert d'intelli- 
genges ſupericures à 
homme pour ope- 
rer ſes volontez) des 
eſprits penctrans & 
laborieux, pour exæ- 
cuter leurs deſſeins & 
pour remplir en dé— 
tail ce qu'ils ont pro- 
jettE en grand; leurs 
Miniſtres ſont pro- 
prement des inſtru- 
mens dans les mains 
d'un ſage & habile 
maitre. 

8 3 Les 
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voir ſit connoitre 
leur prix. Mais 
quand ils ne le ſont 
pas, on ne peu a- 
mais guger favora- 
blement de. lui, a- 
pres quit a fait un 
{5 manvais choix. 
Tous ceux, qui con- 
noiſſoteut AJutoiue 
da Venafro, recon- 
no:ffetent, gue Pan- 
dolfe Petrucci, Prin- 
ce de Sienne , toit 
untres-prudent hom- 
me, pour avoir pris 
un ft habile Mini 
e. | | 
Or il y a trois 


ſor— 


ſauroit bien juger d'un ſta- 
tuaire, d'un peintre ou 
d'un ſculpteur, ſans Ctre 
de ſon mctier, on ne peut 
Jamais bien connoitre Ja 
ſageſſe d'autrui, ſans Ctre 
ſage. It enim de pidore , 
ſculptore, fictore, ni arti- 
fex judicare , ita niſi ſa- 
pieus non poteſt perſpicere 
ſapientem. Plin. ep. 10. 
Ab. . 
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Les Souverains du 
ſecond ordre ſont 
comme plongez, par 
un defaut de genie 
ou une indolenęe 
naturelle, dans unc 
indifferenge [ethargi. 
que. Sil Etat , pret de 
tomber en deflaillan- 

e par la faibleſſe dy 

ouverain, doit etre 
ſoutenu par la fage!- 
ſe & la vivacite d'un 
Miniſtre, le Prinęe 
alors n'eſt qu'un fan- 
tome , mais un fan- 
tome neceſſaire; 
car il repreſentel'k- 
tat: tout ce - qui eſt 
2 ſouhaiter , c'eſt 
qu'il faſſe un choix 
heureux. 

Il neſt pas aulli 
facile, qu'on le pen 
ſe, à un Souverain, 
de bien approfondit 
le caractère de ceux 

u'il veut emploier, 
+ > les affaires; cat 


les particuliers ont 
au- 


fortes deſprits: Les 
uns entendent par 
eux-memes les au- 
tres COMprennent tous 


| ce qu ou leur mon- 


tre e, © quelqnes-uns 
#entendent , ni par 
eux, ui par autrus. 
Les premiers ſont 
tres- excellens , les 
ſeconds ſont bons, © 
les derniers inutt- 
les. 

Si Pandolſe we- 
toit pas du premier 
rang, ſans donte 
g uil toit du ſecond; 
car tou'es les fois 
qu'un Prince a le, 
prit de diſcerner le 
bien & le mal, que 
quelgu'un fait, ou 
dit, quoique de lui- 
meme il un'ait pas de 
penetration, il con- 

noit 


ce. Un ancien Poctte a 
dit: Laudatiſſimus eſt, qui 
per ſe cuncta videbit. Sed 
laudaudus © is, qui paret 
recta monenti, 
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autant de facilite à 
ſe deguiſer devant 
leurs maitres , que 
les Princes trouvent 
d'obitacles pour diſ- 
ſimuler leur intèrieur 
aux yeux du Public. 

Après- tout , ft 
Sixte cing a pu 
tromper ſeptante 
Cardinaux qui de- 
voient le connaitre, 
combien à plus forte 
raiſon n'eſt- il pas 
plus facile à un par- 
ticulier de ſurpren- 
dre la penetration 
du Souverain, qui a 
manque d'occaſions 
pour le demeler ? 

Un Prince d'eſ- 
prit peut juger ſans 
peine, du genie, & 
de la capacite de 
ceux qui le ſervent; 
mais il lui eſt pres- 
qu'impoſſible de bien 
juger de leur désin- 
tèreſſement & de 
leur fidelite, 

84 On 
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noit les bonnes & les 
mauvaiſes actions de 
fon Minuiſire, & pour 
approuvuer les unes, 
S blamer les autres, 
il lui impoſe la ne- 
ceſſite d'Etre homme- 
ae-bien d. 

Mats comment con- 
uoitre bien un Mi- 
uiſire? En voici la 
pierre- de - touche. 
Duand tu vos, que 


ton Miniſtre penſe 


plus a luz, qu'd toi, 
© que toutes ſes ac- 
tious tendent d ſon 
profit, tu ne dois 

4 | 
jamais t'y fier e; car 
celui, 

* [ Ou | de faire ſoz de- 
Voir. 

d. C'eſt pour cela, qve 
Sejanus, qui connoiloit 
PhabiletE & la penetration 
de I ibfre, mettoit au com- 
mencement tout ſon eſ- 
prit à lui donner de bons 
conſeils. Sejanas , inci- 
piente. adhnc potentia, be- 
ns conſulits nvteſcere vole. 
hat. Aun. 4. 

e. Apres que Sejanus eut 

(guve 
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On a vu ſouvent 
que des hommes pa- 
raiſſent vertueux , 
faute d'occaſions 
pour ſe dementir, 
mais qui ont renonce 
a Thonnetete des que 
leur vertu a été miſe 
a Vepreuve. On ne 
parla point mal 1 
Rome, des Tiberes, 
des Nerons, des Ca- 
ligula, avant qu'lls 
parvinſſent au trone: 
peut-etre que leur 
ſcëlerateſſe {croit reſ- 
tee ſans effet, ſi elle 
n'avoit étè mile en 
oeuvre par l'occaſion 
qui developpa le ger- 
me de leur mechan- 
ccte. 

Il ſe trouve des 
hommes qui joignent 
a beaucoup d'eſprit, 
de ſoupleſſe, & de 
talens, Vame la plus 
noire & la plus in- 
grate; il s'en trouve 
d'autres, qui poſſe- 

dent 


de MACHIAVEL. 


celui, qui manie les 
affaires dun tat, 
ne doit jumais pen- 
fer aux ſiennes, m 
meme entretenir le 
Prince d'antre choſe, 
que de ce-qui regar- 


de ſon Etat f. 
Mais 


ſauvé la vie à Tibére dans 
la grotte de la SpElonque , 
Tacite dit que T'ibere prit 
une entire confiance en 
lui, comme en un hom- 
me qui avoit eu plus de 
ſoin de la vie du Prince, 
que de la ſienne, Major eæ 
eo, , ut non ſut anxius, 
cum fide audiebatur. Ann. 
4. Et Tigellin, pour dé— 
truire ſes rivaux, diſoit a 
Néron, qu'il ne faiſoit 
pas comme Burrhus, qui 
avoit des prétentions, & 
des eſpErances ; & que tou- 
te fon ambition Etoit de 
yeiller à la ſũreté du Prin- 
ce. Non ſe, ut Burihum, 
diverſas ſpes, fed ſolam in- 
columitatem Neronis ſpecta- 
re. Ann. 14. Tous les 
Miniſtres tiennent ce lan- 
gage, mais leur cœur & 
leurs actions démentent 

ſouvent leur bouche. 
f. C'eſt- pourquoi Tibere 
tour- 
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dent toutes les qua- 
lites du coeur. 

Les Pringes pru- 
dens, ont ordinai- 
rement donne la 
preference à ceux 
chez qui les quali- 
tez du coeur Preva- 
loient, pour les em- 
ployer dans Tinte- 
rieur de leur Pays. 
ils leur ont prefers 
au- contraire ceux 
qui avoient plus de 
ſoupleſſe, pour s'en 
ſervir dans des ne— 
gociations. Car puiſ- 
ry ne Sagit que 

e maintenir Fordre 
& la juſtice dans 
leurs Etats, il ſuffit 
de Thonnetete ; & 
Sil faut perſuader 
les Voiſins & noũer 
des intrigues, on 
ſent bien que la pro- 
bite n'y eſt pas tant 
requiſe que Vadreſ- 
ſe & Teſprit. 

Il me ſemble qu'un 

8 5 rin- 
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Mats auſſi le Prin- 
ce doit penſer a ſon 
Miniſtre , | 21a Lo- 
bliger à bien fai- 
reg; il le doit com- 

bler 


tourna en ridicule un ſé- 
nateur, qui ôſa parler des 
intérèts de fa famille dans 
le Senat, diſant, que le 
Senat avoit été Etavli , 
pour dElibErer des affaires 
publiques, & non pas pour 
Ecouter les demandes im- 
pertinentes des particuliers. 
Nec ideo a majoribus con- 
ceſſum eſt, egredi aliquan- 
do relationem, quod in 
commune conducat loco ſen- 
tentiæ proferre, ut priva- 
ta negotia, res familiares 
noſtras hic augeamus ....., 
EfRagitatio intempeſtiva & 
improviſa, cum alits de re- 
bus convenerint Patres, con- 
ſurgere. Ann. 2. 

g. C'eſt comme Tibere 
Pentendoit, quand il diſoit 
à Sejanus, Iyſe, quid in- 
tra animum volutaverim, 

uibus adbuc neceſſitudini- 
* immiſcere te mihi parem, 
omittam ad præſens referre. 
Id tantium aperiam , mil 
eſſe tam excelſum, quod non 
virtutes iſle , tunſque in 
me 
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Prince ne fauroit af. 
ſez recompenſer l 
fidelite de ceux qui 
le ſervent avec zele; 
il y a un certain ſen- 
timent de jultice en 
nous, qui nous pouſ- 
ſe à la reconnaiſlan- 
ce, & qu'il faut (ui 
vre. Mais d'ailleurs 
les i1nterets deg 
Grands, demandent 
ablolument qu'ils re- 
compenſent avec au- 
tant de génèëroſité, 
qu'ils puniſſent avec 
clemence ; car les 
Miniſtres, qui Sap- 
pergoivent que la 
vertu ſera J inſtru- 
ment de leur fortu- 
ne, nauront point 
allurement recours 
au crime, & ils pre- 
fereront naturelle- 
ment les bienfaits de 
leur maitre aux cor- 
ruptions Ctrangeres. 
La voye de la juſ- 
tige, & la ſageſſe du 
monde, 
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bler d'honneurs , de 


charges, & de ri- 
cheſſes , en ſorte 
qu'il ne puiſſe deſi- 
rer, ui dantres hon- 
neurs ui d'autres vi- 
cheſſes, & qu il cou- 
noifſe , quit lui ſe- 
roit impoſſible de ſe 
maintenir ſous un 
autre maitre. 

Le Prince & le 
Miniſtre, qui en u- 
ſeront ainſt , pour- 
rout fe fier Fun a 

Fau- 


me animus , mereantar , 
datoque tempore, vel in ſe- 
natu, vel in concione non 
reticebo. Ann. 4. Comme 
pour lui dire: Ne te mets 
point en peine des affaires 
de ta famille, j'y penſe 
pour toi, & je ne ren di- 
rai pas d'avantage a cet- 
te heure, ſi non qu'en 
tems & lieu, je ne tairai 
point les ſervices, que tu 
m'as rendus. Philippe II. 
Roi d' Eſpagne diſoit a Ruy 
Gomez, ſon Premier Mi- 
niſtre, faites mes Afﬀai- 


res, & je ferai les witres. 
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monde, $gaccordent 
donc parfaitement 
ſur ce ſujet, & il 
eſt auſſi imprudent 
que dur, de met- 
tre, faute de re- 
compenſer & de ge- 
néroſitè, Tattache- 
ment des Miniſtres 
a une dangereuſe 
Epreuve. 

Il fe trouve des 
Pringes qui donnent 
dans un autre def- 
faut, auſli dange- 
reux : ils changent 
les Miniſtres avec 
une legerete infinie, 
& ils puniſſent avec 
trop de rigueur la 
moindre 1rregularite 
de leur conduite. 

Les Miniſtres qui 
travaillent immedia- 
tement ſous les yeux 
du Pringe, lorſqu'ils 
ont ete quelque 
tems en plage, no 
ſauroient pas tout-i- 
fait lui 

et- 


284 EXJAMEN DU PRINCE 


Fautre; mais quand deffauts: plus ic 
ils feront autre- Prince eſt penetrant, 
ment, il en arrive- & plus facilement il 
ra toujours mal au les ſaiſit. 
Prince, ou au Mi- Les Souverains, 
niſtre. qui ne ſont pas phi- 
loſophes, $'impaticn- 
tent bient6t, ils ſe revoltent contre les 
faibleſſes de ceux que les ſervent, ils les 
diſgracient & les perdent. 

Les Princes qui raiſonnent plus profon- 
dement , connaiſſent mieux les hommes; 
ils ſavent qu'ils ſont tous marquès ou coin 
de Thumanite, qu'il n'y a rien de partait 
en ce monde, que les grandes qualites 
ſont pour ainſi dire miſes en équilibre par 
des grands deffauts, & que Vhomme dc 
genie doit tirer parti de tout. C'eſt pour- 
quoi (à moins de prsvarication) ils con- 
ſervent leurs Miniſtres, avec leurs bonnes 
& leurs mauvaiſes qualitez , & ils prete- 
rent ceux qu'ils ont approfondis, aux nou- 
veaux quils pourroient avoir, a-peu-pres 
comme d'habiles muſiciens, qui aiment 
mieux joũer avec des inſtrumens dont ils 
connaiſſent le fort & le faible, qu' avec de 
nouveaux dont la bontè leur eſt incon 
niie. | 
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CHAPITRE VINGT-TROISTEME. 


ComMmrnrTt 


TL FACT FULL HAS 


FLATEURS. 


* ne ſaurois me 
paſſer de parler 
ici d'un mal, que les 
Princes ont bien de 
la peine d eviter, d 
moins qu'tls nant 
beaucoup de pruden- 
ce de diſcerne- 
ment; & ce mal eſt 
la Flaterie, qui re- 
gne dans toutes les 
Conrs . Ca. 
hommes ont tant 
d'amour propre, & 
fe trompent ſi fort 


dans 


a. Tacite dit, que la fla- 
teric eſt un mal auſſi an- 
cien , . que la domination. 
Adulationes Vetus id 


in republica malum. Ann. 
2. 


les 


* n'y a pas un Li- 
vre de morale , 
il n'y a pas un Livre 
d'Hiſtoire, ou la fai- 
bleſſe des Pringes 
ſur la flatterie ne 
ſoit rudement cenſu- 
rce 3 on veut que 
ics Rois aiment la 
verite, on veut que 
leurs oreilles $'ac- 
coutument à LJen— 
tendre, & l'on a 
raiſon; mais on veut 
encore, ſelon la cou- 
tume des hommes, 
des choſes un peu 
contradictoires: on 
veut que les Princes 
aient aſſez d'amour 
propre pour aimer 
la gloire, pour _ 

de 
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dans la bonne opi- 
nion, qu ils ont deux- 


MEMES , 22 leur eſt 


tres- difficile de ſe 
preſerver de cette 
coutigion; & dait- 
leurs, ceux, qui veu— 
leut Seu garantir, 
courent riſque de de- 
venir mepriſables. 
Car comme tu 14s 
point d'antre moieu 
de te garder des Fla- 
teure, fi-101 , de fai- 
re crore, que tu ne 


offenes point den- 


tendre la veritè; ſi 


chacun a la liberté 
de te la dire, on te 
perd bien-t6t le ref 
pet? b. Creſt - pour- 

_ 7 


b b Ceeſt pour cela, que 
Tibere, qui hatfſoit la fla- 
terie, ne pouvoit nEan- 
moins ſouffrir 4a liberté; 
de ſorte que l'on ne ſa- 
voit comment parler de- 
vant lui. Auguſta & lubri- 
ca oratio [ub principe, qui 
libertatem metuebat, adu— 
[411048 oderat. Ann. 2. 
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de grandes acti- 
ons, & qu'en meme 
tems ils ſoient aſ- 
ſez, indifferens pour 
renoncer de leur gre 
au ſalaire de leurs 
travaux; le meme 
principe doit le 
ouſſer a meriter 1a 
ouange, & a la me- 
priſer. C'eſt preten- 
dre beaucoup de 
Fhumanite ; on leur 
fait bien de Thon- 
neur de ſuppoſer 
qu'ils doivent avoir 
ſur eux-memecs plus 
de pouvoir encore 
que ſur les autres. 


Contemptus virtu- 
lis ex contemptu 
Fam. 


Les Princes inſen- 
ſibles à leur reputa- 
tion n'ont été que 
des indolents ou des 
voluptueux abandon- 
nez à la molleſſe ; 
c'Etoient des majles 

a une 


quot , le Prince pru- 
deut doit ten un 
milieu, en choiſiſ- 
ſant: des gens ſages 
a4 qui ſeutement il 
| donne toute permif- 
| fon de lut dire la 
verite ſur les cho- 
ſes 5 qu'il leur de- 
mandera; ſans {#e 
meler du reſte. Mais 
il doit les interro- 
ger de tout, enten- 
dre leurs avis, © 
puis en faire a ſa 
mode, ſe gouvernant 
envers eux de ma- 
were, que chacun 
conuoiſſe & croze, 
que plus on lui par- 
le librement , & plus 
on lui plait . Apres 
reux-la, il nien doit 

plus 


* A Pexemple de Tean 
IT. Roi de Portugal, ui 
prie par un de ſes conriu- 
ſaus de lui accorder une 
charge vacante, repondtt , 
je la garde a un homme, 
qui ne m'a jamais flatté. 
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matiere vile 
qu'aucune vertu na- 


d'une 


nimoit. Des Tirans 
tres cruels ont aimé, 
il eſt vray, la louan- 
mais c'Etoit en 
eux une vanite o- 
dieuſe, un vice de 
plus; ils vouloient 
l'eſtime en meritant 
Popprobre. | 
Chez les Princes 
vicieux la flatterie 
eſt un poiſon mortel 
qui multiplie les ſe- 
mences de leur cor- 
ruption : chez les 
Princes de merite 
la flatterie eſt com- 
me une rouille qui 
Sattache à leur gloi- 
re & qui en dimi- 
nue Peclat. Un hom- 
me d'eſprit ſe revol- 
te contre la flatterie 
groſſière, il repouſ- 
ie Vadulateur mal a- 
droit. Il eſt une au- 


tre ſorte de flatte- 
la ſo- 
phiſte 


rie, elle eſt 
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plus ecouter dau- 
tres, mais demen- 
rer ferme dans ce 
qu'il aura delibere. 

Si le Prince fait 
autrement, on ler 
flattenrs le perdent , 
on bien il varie ſou- 
vent, felon la di- 
ver/ite des avis e; 
ce qui le fait mepri- 
fer. ; 

A ce propos, je 
veux rapporter ce 
ue le Pretre Luc 
difoit un jour de 
Empereur Maxt- 
milien, fon Maitre, 

ui regue aujour- 
4 hui; Qu'il ne pre- 
noit concil de per- 

lon- 


c. Comme font les Prin- 
ces imbecilles. Ipſe modo 
huc illuc , ut quemque ſua- 
dentium audierat , promp- 
tus, dit Tacite de Clau- 
dius. Ann. 12. huc illuc 
circumagi, que juſſerat ve- 
tare, que vetuerat jubere. 


Hiſt. 3. 
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phiſte des deffauts, 
{a réthorique les di- 
miniie ; c'eſt celle 
qui fournit des ar- 
gumens aux paſſions, 
qui donne à Tauſté— 
ritè le caractère de 
la juſtice, qui fait 
une reſſemblange fi 
parfaite de la libera- 
lite à la profuſion , 
qu'on $'y meprend, 
qui couvre les _ de- 
bauches du voile de 
Pamuſement & du 
plaiſir; elle amplific 
{ur-tout les vices des 
autres, pour en eéri— 
ger un trophée à 
ceux de ſon heros. 
La plupart des hom- 
mes donnent dans 
cette flatterie, qui 
juſtiſie leurs gouts 
& qui n'eſt pas tout- 
a-fait menſonge; ils 
ne ſauroient avoir 


de la rigueur pour 
ccux qui leur diſent 
un bien d'cux-me- 

| mes 


Ide. 


Dp I MAAe ni Av 


ſonne, & que ncan- 
moins il ne failoit 
amais rien a fa mo- 
Et cela vient 
de ce qu'il tient u- 
vw route contraire 
4 celle, que Je viens 
de marquer 3 car 
comme il ne COmmMuU- 
nique ſis ſecrets 4 
perſoune , guand on 
vient d deconurir 
ſes deſſ»1ns, les gens 
de ſor Confer! y con 
trediſcnt . 
gui a Phumeur fact- 
cile, /e po a leur 
aUIS 3 fe bien ar - 
uy a poiut de Sin 
a "faire fur | ſes deli- 
berations , autant 
que ce qu il fait un 
jou, il le deſait un 
autre d. 
Il faut done, qu'un 
Prin- 


d. Défaut, que Von dit 
que 'Empereuc Leopold, 
qui regne aujourd'hui, a 
hecits de Maximilicn 1, 
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mes dont ils font 
convaincus. La flat- 
terie quiſe fonde ſur 
une baze ſolide eſt 
la plus ſubtile de 
toutes, il faut avoir 
le diſcernement tres 
nin pour appergevoir 
la nuance qu'elle a- 


joute a la vert 
te. Elle ne fera 
point accompagner 


un Roy Ala tranchee 
par des Poctes qui 
doivent Ctre les Hiſ- 
toriens, elle ne com- 
poſera point des 
Prologues d' Opera 
remplis d'hiperboles, 
des Pretaces fades 
& des Epitres ram- 
pantes; elle n'crour- 
dira point un Heros 
du recit empoule de 
ſes victoires, mais 
elle prendra air du 
ſentiment, elle ſe 
menagera delicate- 
ment des entrees , 


elle paraitra franche 
1 & 
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Prince preune con— 
ſeil de tout, mais 
auand il lui plait, 
& mou pas quand il 
plait aux autres; en 
forte que perſonne 
20 ſe le conſeiller , 
fans en étre re- 
quis. It doit étre 
grand queſtionnenr , 
S puis entendre 
patiemment tout Ce 
gion lui repond; © 
vi wvoit quelqu'tun 
hiaiſer a lui dire la 
verite , il doit en 
montrer du reſſeuti- 
Ment. h 
Cenx-la ſe trom- 
pent fort, qui croi- 
ent qu'un Prince, 
gui prend conſetl , 
paſſe pour un homme, 
gui neſt pas prudent 
par lui-meme, mais 
Jeulement par tes 
bons conſeils , qu'on 


lui donne e. Car 
e. L'excellence du Mi- 
niſtre, 
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& naive. Comment 
un grand homme, 
comment un tieros, 
comment un Prince 
ſpirituel peut - il {ec 
facher de s' entendre 
dire une verite, que 
la vivacite d'un ami 
ſemble laiſſer 6chap- 
per? Comment Louis 
quatorze, qui fen- 
toit que ſon air {cul 
en impoſoit aux 
hommes, & qui ſe 
complaiſoit dans cct- 
te ſuperiorite , pou- 
voit-il ſe facher con- 
tre un vieil Officier 
ui en lui parlant 
trembloit & beguay- 
oit ? & qui en Sarré- 
tant au- milieu de 
ſon diſcours, lui dit, 
au-moins, Sire, je ne 
tremble pas ainſi de- 

vant vos ennemis. 
Les Pringes qui 
ont ete hommes a- 
vant de devenir 
Rois, peuvent fe 
reſ- 
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Car ceft une re— 
gle generale & in- 
faillihle, que le 
Prince, qui neſt pas 
ſage de Int-memte, 
ue ſauroit tre bien 
confſeille, d moins 
qiie par hazard il ſe 
laiſſ it gonverner & 
un homme, qui fut 
tres-prudent; © en 
ce cas il pourroit 6- 
tre buen gouverne , 

Mais 


niltre , dit un habile Es- 
pagnol , n'a jamais dimi- 
nué la gloire du Maitre; 
au- contraire, tout l'hon- 
neur du ſucces retourne A 
la cauſe principale, & pa- 
reillement tout le blime. 
La Renommòée s'addreſle 
toujours aux premiers au— 
tears, elle ne dit jamais: 
Cet homme a en de bons, 
on de mauvais Miniſlres, 
mais il a et bou ou mau bail 
Cutrier. Il faut donc ti- 
cher de bien choitir les Mi- 
niſtres, puiſque c' elt deux, 
que depend l'immortalité 
de la téputation. Cra— 
cian, dans ſon Oracle 1 a= 
1e. 
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reſſouvenir de ce 
qu'ils ont ètè, & ne 
Saccoutument pas ſi 
facilement aux ali- 
mens de la flatterie. 
Ceux qui ont regné 
toute leur vie, ont 
toujours été nourris 
d'encens comme les 
Dieux, & ils mour— 
roient d'inanition 
s'ils manquoient de 
louange. 

Il ſeroit done plus 
juſte, ce me ſemble, 
de plaindre les Rois 
que de les condam- 
ner j ce font les 
flatteurs , & plus 
qu'eux encore les 
calomniateurs , qui 
meritent la condam- 
nation & la haine 
du public ; de meme 
que tous ceux quĩ 
font aſſez ennemis 
des Prinęes pour leur 
déguiſer la verité. 
Mais que Ton diſtin- 
gue la flatterie de la 


1 louun- 
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mais non pas ſemain- louange: Trajan E- 
tenir, parce gin tel toit encourage à la 
Miniſtre le deponil- vertu par le Panegy- 
leroit bien-tor de ſon rique de Pline, 11- 
Etat. bere étoit confirms 

Mais ſi un Prin- dans le vice par les 
ce, qui weſt pas ſa- ilattcries des Sena— 
ge, a pluſienrs con- teurs. 
ſeillers, il ne ſera 
pas capable de coucilier leurs divers a- 
vis 1; © ls ne penſeront tous qu' d leurs 
mnterets 2, & meme fans quit Sen ap- 
pergorve. It comme Ceſt Fordinatre des 
hommes d'&tre toujours mechans, {i Fon ne 
leur impoſe nne neceſſite d'etre bons, le 
Prince, qui ne ſe connoitra pas en gens, 
ne ſera jamais bien ſerv. 

Je conclus donc, que Ceft la prudence 
du Prince, qui produit les bons conſeils, 
© non les bons conſeils, qui font la pru- 
dence du Prince. 


1. Negue alienis conſi- Hiſt. f. quia apud infirm? 
liis regi, neque ſua expedi- met , majore prem1s 
re. Hiſt. 3. peccatur. Ibid. 

2. Sibi quiſque tendentes, 
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PouRevol LES PRINCEs D'ITALIE 
ONT PERDU LEURS FE rarts. 


E Prince mou- 
veau, qui obſer- 
vera prudemment les 
choſes, que j'ai di- 
tes, en paroitra un 
ancien, & ſera mo- 
me plus en ſurete 
dans fon Etat, que 
Sil etoit Prince he- 
reditaire; car com- 
me Pon epluche de 
plus pres les acl 10ns 
d'un Prince nou— 
veau, que celles dun 
Prince ſucceſhf , 
quand on vient à re- 
connoitre, qu it eſt 
ſage, fon merite lui 
coucilie plus Faffec- 
tion des ſujets, que 
ne feroit la ſucceſſion 
de pere en fils, dau- 
tant 


A Fable de Cad- 
mus, qui ſema 

en terre les dents 
du ſerpent qu'il ve— 
noit de vaincre, & 
dont naquit un peu- 
ple de Guerriers qui 
le detruitirent , eſt 
l'enbleme de ce qu'e- 
toient les Princes 
Italiens du temps de 


Machiavel. Les per- 


fidics , & les trahi- 
ſons, qu'ils cominet- 
toient les uns en- 
vers les autres, ruina 
leurs affaires. Qu'on 
lite Hiſtoire d'Italie 
de la fin du quator- 
zieme ſiècle juſqu'au 
commencement du 
quinzieme , ce ne 

1 ſont 
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tant que les hommes 
r'arrètent bien plus 
aun preſent, qu au 
paſſe, & me cher- 
ehent point a chan- 
ger, quand ils ſe 
trouvent bien 1. Au 
contraire its difen- 
dent te Prince 4a 
toute force, pourvn 
gi! ne mauque point 
a ſon devoir dans 
des autres choſes. 

Et pour-lors , le 
Prince aura une 
double gloire davoir 
donne commencement 
a une nouvelle Prin- 
cipaute, de Pavoir 
71unie de bonnes lotx, 
de bonnes armes, de 
bonus amis, de 
bons - exemples; au- 
lieu que celui- ld ſera 
doublement infame, 


qui! 


1. Tuta & præſentia 
quam vetera & periculoſa 
malunt. Ann. 1. autepouunt 


praſentia dubits, Hilt. 1. 


ſont que cruautez , 
ſéditions, violences, 
ligues pour s'entre— 
detruire , uſurpa— 
tions, allaſlinats, en 
un mot un atiembla- 
ge Cnorme de cri— 
mes, dont l'idée 
ſeule inſpire de Vhor- 
reur. 

di à l'exemple de 
Machiavel, on Sgavi- 
ſoit de renverſer la 
juittce & Fhumani- 
te, on boulverſeroit 
tout I'Univers; Lin- 
ondation de crimes 
reduiroit dans Peu 
ce Continent, dans 
une vaſte ſolitude. 
C'ctoit Viniquite & 
la barbarie des Prin- 
ces dltalie qui leur 
firent perdre leurs 
Etats, ainſi que les 
faux principes de 
Machiavel perdront 
a coup fur ceux qui 
auront la folie de les 


ſuivre. 


Je 


DN e 


S e e 


r 


D E 


zui tant ne Prince 
aura perdu ſon Etat 
par ſon peu de pru- 
dence. 

on com dure le 
Roz de Naples, le 
Duc de Milau, & 
dautlres, qu on 
perdu le leur de no- 
tre tems, ou NVHoube— 
ra premierement en 
eux un commun Ad- 


faut, quant a la 


diſpoſition de lenrs 
armes, comme je Lai 
montre amplement 
ci-deſſus; & puts 01 
verra guils ſe fort 
perdus, on pour Se- 
tre fait hair du peu- 
ple, ou pour n'avoir 
pas ſi Saſſurer des 
Grands. 

Car a moins que 
de tomber dans quet- 
gu une de ces fau- 
tes, on ne perd point 
des Etats, qui pet- 
vent tenir une bonne 


Armee en campagne. 
hi- 


Macni1iavert. 
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Je ne deguiſe rien; 
la lachete de que!- 
ques - uns de ces 
Princes d'Italie peut 
avoir également a- 
vce leur mechange- 
tè concouru à leur 
perte : la faibleſſe 
des Rois de Naples, 
1] ett fur, ruina leurs 
altaires ; mais qu'on 
me diſe d'ailleurs 
en Politique tout ce 
que l'on voudra, ar- 
gumente:, taites des 
ſiſtemes, alleguez 
des exemples, em- 
ployez toutes les 
ſubtilitez, vous {ere 
oblige d'en revenir 
a la juſtice malgre 
vous. 

Je demande à Ma- 
chiavel ce qu'il veut 
dire par ces paroles, 
„ ſi Von remarquc 
„en un Souverain 
,, nNouvcllement elc- 
„ VC {urletrone (ce 
„ qui veut dire dans 

1 4 4 5 Ut 


296 EXT AME N 
Philippe de Mace- 


doine ©, non pas te 
pere d Alexandre-le- 
Grand , mais celui, 
_quz fut vaincu par 
Titus Quintus, ua 
voit pas un grand 
Etat en comparaiſon 
des Romains, & des 
Grecs, qui Latta- 
guorent ; N&anmoinns, 
comme il etoit hom- 
me-de-guerre, & qui 
ſavoit entreteuir le 
peuple, © Safſurer 
des Grands, it ſou- 
int pluſienrs annees 
la guerre; © ft, 4 
la fin, il perdit quel- 
gues villes, il con- 
ſerva pourtant {on 
Rotanime. 

Ce neſt done point 
a la Fortune, que 
nos Princes ſe doi- 
vent preudre d avoir 


per- 


Je pere de Perſce 


Ae f 7 
Af! H1EV Noi arc Aucidome. 
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„ un uſurpateur) de 
„la prudence & du 
„ merite, on s'atta— 
„chera bien plus a 
„ lui qua ceux qui 
„ne ſont redevables 
„de leur grandeur 
» qu'a leur naillan- 
» ce. La raiſon de 
„cela, c'clt qu'on 
„ eſt bien plus tou- 
„ Che du preſent 
„que du paflé, & 
„quand on y trou- 
„ve de quoi ſe ſa— 
„ tisfaire, on ne va 

„pas plus loin “. 
Machiavel ſupoſe— 
til que de deux 
hommes également 
valeurcux & ſages, 
toute une Nation 
preterera Fuſurpa- 
teur au Prince legi- 
time? ou I'centend-11 
d'un Souverain ſans 
vertus, & d'un ra- 
vifleur vaillant, & 
plain de capacité: 
Il ne ſe peut point, 
que 
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ee 
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perdu leurs Fats , 
mais a leur lichete; 
car faute d'avoir 
penſs aun change- 
ment, qui pouvoit 
arriver (étant For- 
dinaire des hommes 
de ne point craindre 
la tempete durant la 
bonnace), quand ile 
ont vu approcher 
Pennemi, au-lien de 


fe deffendre, ils ont 


pris la fuite, ſir 
Peſperance,que leurs 
penples, degouteꝝ de 
Pinſolence du vain- 
gJucur, ue manque- 
roieut pas de les 
rappeller. Parti, 
gui eſt bon a pren- 
dre, lors qu'il u en 
a point danutres ; 
mais qui eſt hontenux, 
. on a des mo- 
zens plus honnCtes. 
C'eſt folie a toi de 
vouloir bien tomber , 
parce que tu crois 
trouver quelqu un, 


quit 


ir 


que la premicre ſu- 
poſition ſoit celle de 
Autheur, elle eſt 
opoſèe aux notions 
les plus ordinaires 
du bon ſens; ce ſeroit 
un effet ſans cauſe 
2 la prèdilection 

un Peuple, en fa— 
veur d'un homme , 
qui commet une 
action violente pour 
ſe rendre leur mai- 
tre, & qui d'ailleurs 
nauroit aucun meri- 
te preferable à celui 
du Souverain legiti- 
me. 

Ce ne ſcauroit 
etre non plus la ſe— 
conde ſupoſition; 
car quelque qualité 
qu'on donne à un 
ulurpatcur, on m'a- 
voiicra que Taction 
violente par laquclle 
il cleve fa puiſlance 
eſt une injuſtige. 

A quoi peut-on 
Sattendre d'un hom- 

A £ me 
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qui te relevera; car 
ou celan arrive pas, 
ou, fi cela arrive, 
eſt d tes depens, 
dautant que tu es d 
la merci de celui, 

ui te defend. Or, 
11 n'y poiut de bon- 
nes, ui de ſires de- 
fenſes, que celles , 
qui viennent de toi- 
meme, & de ton prov 


du PRINCE 


me qui debute par 
le crime, ſi ce n'eſt 
a un gouvernement 


violent & tiranni- 


que? Il en eſt de 
meme que d'un hom- 
me qui {e marieroit, 
& qui eprouveroit 
une infidelitè de fa 


femme le jour meme 


de ſes noges ; je nc 
penſe pas qu'il augu- 


FA. 


rat bien de la vertu 
de fa nouvelle Epou- 
ſe pour le reſte de ſa vie. 

Machiavel prononce ſa condamnation 
en ce Chapitre. Il dit clairement , que | 
ſans l'amour des Peuples, ſans Tatte&tion | 
des Grands, & ſans une Armée bien 
diſciplince, il eſt impoſſible à un Prince 
de ſe ſoutenir ſur le trone. La verite ſemble 
le forcer de lui rendre cet hommage , a 
peu-pres comme les theologiens l'aſſurent 
des Anges maudits, qui reconnaiſſent un 
Dieu, mais qui le 3 


pre courage. 
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Voici en quoi conſiſte la contradiction. 
Pour gagner Paile&tion des Peuples & des 
Grands, il faut avoir un fond de vertu; 
i! faut que le Prince ſoit humain & bien- 
faiſant, & qu'avec ces qualitez du coeur 

on 


1 
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on trouve en lui de la capacité pour s'ac— 
quitter des pcnibles fonctions de ſa chars 
ge. | 

Il en eſt de cette eharge comme de tou- 
tes les autres; les hommes quelque em- 
ploy qu'ils exercent , n'obtiennent jamais 
la conhance s'ils ne ſont juſtes & Eclairez: 
les plus corrompus ſouhaitent toujours dMa- 
voir à faire à un homme de bien, de meme 
que les plus incapables de ſe gouverner 
s' en raportent à celui qui paſte pour le 
plus prudent. Quoy! le moindre Bourge- 
maitre , le moindre Echevin d'une ville 
aura beſoin d'etre honnete homme & Ja- 
borieux , s'il veut reuftir, & la Royauté 
ſeroit le ſeul Employ ou le vice ſeroit au- 
torize? Il faut èétre tel que je viens de le 
dire, pour gagner les cœurs, & non pas 
comme Machiavel Venſcigne dans le cours 
de cet ouvrage, injuſte, cruz], ambitieux 
& uniquement occupè du ſoin de ſon ag- 
grandiffement. 

C'eſt ainſi qu'on peut voir demaſque , 
ce Politique, que ſon ſiècle fit paſſer pour 
un grand homme, que beaucoup de Mi- 
niſtres ont reconnus dangereux, mais qu'i!s 
ont ſuivis, dont on a fait etudicr les abo- 
minables maximes aux Pringes, a qui per- 
ſonne n'avoit encore réëpondu en for- 
me, & que beaucoup de Politiques ſui- 

vent 
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vent ſans vouloir qu'on les en accuſe. 
Heureux ſeroit celui qui pourroit dE- 
truire enticrement le Machiaveliſme dans 
le monde! Jen ay fait voir l'inconſéquen- 
ce, celt a ceux qui gouvernent la terre à 
la convaincre par leurs exemples : ils ſont 
obliges de guerir le Public de la fauſſe 
idée dans laquelle on fe trouve ſur la Po- 
litique, qui ne doit Ctre que le fiſteme de 
la ſageſſe, mais que l'on ſoupgonne com- 
munement d'ctre le breviaire de la four- 
berie. C'cit à eux de bannir les ſubtilitez 
& la mauvaiſe-foy des traitez, & de ren- 
dre la vigueur a Thonnctete & à la can- 
deur, qui, a dire vray, ne fe trouve gue- 
res entre les Souverains. C'eſt, a eux de 
montrer qu'ils ſont auſſi peu envicux des 
Provinces de leurs Voiſins, que jaloux de 
la confervation de leurs propres Etats. Le 
Prince qui veut tout poileder, cit comme 
un eſtomac qui ſe ſurcharge de viandes, 
ſans fonger qu'il ne pourra pas les digerer. 
Le Prince qui fe borne a bien gouverner, 
cit comme un homme qui mange ſobre— 
ment, & dont Ieitomac digere bien. 
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ZRERERERERE RE RERFRERER 
CHAPITRE VINGT-CIN9VUIEME. 


COMBIEN LA FORTUNE A DE po- 


VOIR DANS 


LES 


AFFAIRES DU 


MoNnDE, ET COMMENT ON LUI 
PEUT RESISTER. 


E ſai, que plu- 
leurs ont cru, © 
croiert encore, que 
les affaires du Mon- 
de font gouvernces 
de telle manizre. ſoit 
par la Providence 
Divine , on par la 
Fortune, que la pru- 
dence des hommes 
n'y a point de part ; 
don il Senſnit , qu'il 
fant ſe laiſſer ailer 
au fort & a Pavan- 
ture, ſans ſe ſoucier 
de rien 1. Cette opt- 
111011 


t. Tacite, qui Etoit E- 
picurien, dit quelque cho- 
ſe 


A queſtion ſur la 
liberte de l'hom- 
me, eſt un de ces 
Problemes, qui pouſ- 
ſe la raiſon des Phi- 
loſophes à bout, & 
ui a ſouvent tire 
* anathemes de la 
bouche des 'I'heolo- 
giens. Les parti- 
fans de la liberté 
diſent, que ſi les 
hommes ne ſont pas 
libres Dieu agit en 
eux, que c'eſt Dieu 
qui par leur miniſ- 
tere commet les 
meurtres, les vols & 
tous les crimes; ce 
qui eſt manifeſte- 
ment 


t 

: 

« 

4 

, 
by 
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711011 4 eu grand COUY'S 


en 


ſe de ſemblable dans le 6. 
livre de ſes Annales. 1z 
incerto judiciam eſt, fato- ue 
res mortalium, & meceſjt> 
tate immutabili, an ſorte 
wolvantur. Et puis il ajou- 
te: quelques uns croieut , 
qu'il y a une fatalitE iné- 
vitable, & que cette fata- 
lite n'eſt autre choſe, 
qu'une liaiſon des cauſes 
naturelles avec leurs ettets, 
laquelle fait que, depuis 
que nous avous choiſi un 
certain gente de vie, nous 
ne ſaurions jamais Eviter 
les accidens, qui fe ren- 
contrent daus cet Etat. Fa- 
tum quidem congruere re- 
bus putaut, ſed wow e vagis 
ſtellis, verum apud preaci- 
pia & nexus naturalium 
cauſſarum; ac tamen elec- 
tionem vie mobis relin- 
guunt : quam ubi elegeris , 
certum imminentiumt ordi- 
nem. Quant a ce que Ma- 
chiavel dit, que la pruden- 
ce humaine n'a point de 
art, dans les affaires du 
onde, ou du moins 
très-peu, TI acite en donne 
un bel exemple, en par- 
lant de Claudius, que la 
Fortune deſtinoit a l' Em- 


pire, 


ment oppoſe à f 
ſaintete. En ſecond 
lieu, que ſi TEtre 


ſupreme eſt le pere 


des vices , & Tau- 
teur des iniquites 
qui ſe commettent , 
on ne pourra plus 
punir les coupables, 
& il n'y aura ni cri- 
mes ni vertus dans 
le monde. Or, com- 
me on ne fauroit 
penſer a ce Dogme 
affreux, fans en ap- 
percevoir toutes les 
contradictions , on 
ne ſauroit prendre 
de meilleur parti, 
qu'en ſe declarant 
pour la liberte de 
homme. 

Les partiſans de la 
neceflite abſolue di- 
ſent au- contraire, 
que Dieu ſeroit pire 
qu'un Ouvrier aveu- 
gle, & qui travaille 
dans Tobſcurite, 1 
après avoir Cree ce 

monde 
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en ces tems, d- 
cauſe des revolu- 
tions Efranges , qui 
Sy ſont vues, © qui 


47 


pire, pendant que les hom- 
mes penloient à tout autre. 
Mibi, dit- il, quanto plura 
recentinia, ſeu veternm re- 
volvo, tanto magis ludibria 
rerum mortalium cunctis ia 
negotiis obverſantur , guip- 
pe fama, ſpe, veneratione, 
potius omnes deſtinabantur 
imperio, quam quem futu- 
rum principem fortuna in 
occulto tenebat. Ann. 3. 
La Fortune, dit Gracian, 
ſi célébre & ſi peu con- 
nüe, n'eſt autre choſe, 
que cette grande mere 
d'accidens, & cette grande 
fille de la ſouveraine Pro- 
vidence, qui concourt a- 
vec toutes les cauſes- ſecon- 
des, ſoit en les mouvant , 
ſoit en permettant qu'el- 
les agiſſent. C'eſt cette 
Reine, fi abſoliic, fi impé- 
nẽtrable, ſi in6xorable, qui 
rit aux uns, tourne le dos 
aux autres, tantôt mere 
tantOt maritre , non pas 
par un etfet de la paſſion , 
mais par un ſecret incom- 
prehenfible des jugemens 
de Dieu. Dans le Chap. 
10. de ſon Heros. 


monde, il eut igno- 
re ce qui devoit 3'y 
faire: un hortoger ,, 
diſent-ils, connait 
Paction de la moin- 
dre roũe d'une mon- 
tre; puis qu'il ſait le 
mouvement qu'il lui 
a imprime, & à 
quelle deſtination il 
la faite: & Dieu, 
cet Etre infiniment 
ſage, ſeroit le ſpec- 
tatcur curieux & 
impuiſſant des ac- 
tions des hommes! 
Comment ce m&me 
Dicu, dont les ou- 
vrages portent tous 
un caractere d'or- 


dre, & qui ſont tous 


allervis à de certai- 
nes loix immuables 
& conſtantes, au- 
roit- il laifle jouir 
homme ſeul de 
Pindependance & de 
la liberte? Ce neſe- 
roit plus la Provi- 
denge qui gouver- 

neroic 
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arrivent encore de 
jour en jour tout a 
rebours de la penſce 
des hommes, & quel- 
que fois que j'ypenſe, 
je me ſens du pen- 
chant d cette opt- 
nion. 

Mais comme notre 
franc-arbitre neſt 
pas encore perdu, il 
me ſemble, que Lon 
pourrort dire, que 
la Fortune eft la 
maitreſſe de la moz- 
tit de nos attions, © 
nous en laifſe preſ- 
que gouverner Lau- 
Fre 2. 

Pour moi, je la 
compare & un fleuve 
rapide, qui venant 


2 


*De toutes les conjectu- 
res humaines. 

2. Le ſuccès, dit Sené- 
que ep. 14. n'eſt pas de 
la juriſdiction du ſage; 
nous commencons les 
choſes , la fortune les a- 
cheve. 
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neroit le monde, 
mais le caprice des 
hommes. Puis donc 
qu'il faut opter entre 
le creatcur & la cr6a- 
ture, lequel des deux 
eſt Automate? II 
eſt plus raiſonnable 
de croire que c'eſt 


PEtre en qui reſide 


la faibleſſe, que I'E. 
tre en qui reſide la 
puiflance : ainſi la 
raiſon & les paſ- 
ſions ſont comme 
des chaines inviſi- 
bles, par leſquelles 
la main de la Provi- 
dence conduit le 
genre-humain , pour 
concourir aux EVe- 
nemens que ſa ſageſſe 
eternelle avoit reſo- 
lue, qui devoient 
arriver dans le mon- 
de, pour que cha- 
que individu rem- 
plit {a deſtinée. 


C'eſt ainſi que 


pour eviter Charib- 
de 
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a ſe deborden, imon- 
de le plat-patis, de- 
racine tes arbres, 
entraine les maiſons 
& tranſporte le ter- 
rain d'un endroit a 
un autre, ſans que 
perſoune 6ſe , ni puiſ- 
ſe S£oppoſer a ſa fu- 
reur ce.qui 1 em- 
peche pas, que, lor f 
qu'il eft tranquille , 
Jou ne putſſe faire 
des chauſſces , & des 
digues, qui une au- 
tre fois arretent ſes 
iuoudatioug, ou du- 
moms retardent l in- 
petuoſite de fon 
cours. | 

Il en eft de meme 
de la Fortune; elle 
exerce toute ſa putſ- 


ſauce, lors quelle 


ne trouve rien de 
pret a lui reſiſter ; 
elle jette toute ſa 
violeuce ſur les 
lieux, on elle ſait, 


g3uil ny a ni digue, 


11 


de on s'approche 
trop de Sęylla, & 
on les Philoſophes 
e poullent mutuel- 
lement dans Tabime 
de Fabſurdite , tan- 
dis que les Theolo- 
giens ferraillent dans 
FPobſcurite, & ſe 
damnent devote- 
ment par charité. 
Ces partis ſe font la 
guerre a peu pres 
comme les Cartha- 
ginois & les Ro- 
mains ſe la faiſoient. 
Lorſqu'on apprehen- 
doit 1 voir les trou- 
pes Romaines en A- 
frique, on portoit le 
flambeau de la guer- 
re en Italie; & lorſ- 
qu'à Rome on voulut 
e défaire d' Hanni- 
bal, que Ton crai- 
gnoit, on envoya 
Scipion a la tete 
des Legions aſſiéger 
Carthage. Les Phi- 
loſophes, les Theo- 
| logiens , 


ö 
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ni barriere pour la 
reteiir. 

Si vous conſt, dires 
FItalie, qui eſt le 
theatre de ces reuo- 
Intions, & qui leur 
a donne le braune, 
vous verres, que 
ceſt une campagne, 


ſans defenſe ; anu- 


lien que ft elle eat 
te ſur ſes gardes , 
comme l Allemagne . 
FEſpagne , © la 
France , ele wet 
pas ete inondic des 


Ftrangers, on du— 


moins cette irrup- 
tron neut pas fait 
de E grands pro- 

arcs 
Je wen dirai pas 
4 avantage, quant d 
ce qui eſt de reſt len 
a la fortune en gene- 
- Mais, pour en- 
rrer 


9 Ou on du moins 


ils u' euſſent pas fait de ſi 
grands progres. 


logiens, & la plu ge. 
des heros 2 
mens ont le genic de 
la nation Frorgaile: 
ils attaquenc vigon- 
reuſement , a is 116 
{ont perdus sbs {ont 
reduits a la gueire 
defenſive. C'elt ce 
qui fit dire à un bel 
eſprit, que Dicu 
ctoit le pere de tou- 
tes les Sectes, puis 
qu'il leur avoit donné 
a toutes des armes 
éegales, de meme 
qu'un bon cote & 
un revers. Cette 
queſtion ſur la liber- 
te & ſur la prèdeſti- 
nation des hommes, 
eſt tranſportéèe par 
Machiavel de la Mc- 
taphiſique dans la 
Politique; c'eſt ce— 
pendant un terrein 
qui lui eſt tout 
etranger & qui ne 
ſauroit le nourrir ; 
car en Politique, om 
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trer dans le parti- 
eutier : do wient 
qu'un Prince, que 
Pon vort proſperer 
aujourd'but , perit 
demain , ſans qu'il 
att change d'eſprit , 
ni de conduite? Ceſt, 
mon avis, comme 
je Pat deja montre , 
parce que le Prince, 
qui ne Sappuie, que 
ſur ta fortune, tom- 
be auſſi-tdr quelle 
change. 

Je crois auſſi, que 
celui- ld eſi heureuæx, 
qui regle ſa condut- 
te ſelon les tems, & 
gue par conſequent 
it arrive que mal- 
heur a celut, qui ne 
ſait pas Saccorder 
avec le tems; car it 
ſe voit, que les hom. 
mes, pour arriver a 
la fin quits ſe pro- 
poſent (qui eſi tou- 


jours Hacquerir de la 


gloire & des richeſ- 
ſe S) > 


307 
lieu de raiſonner ſi 
nous ſommes libres; 
ou ſi nous ne le 
ſommes point ; ſi 
la fortune & le ha- 
zard 1 quel- 
que choſe, ou Sils 
ne peuvent rien, il 
ne faut proprement 
penſer qu'à perfec- 
tionner ſa penetra- 
tion & ſa pruden- 


e. 

La fortune & le 
hazard , ſont des 
mots vuides de ſens; 
qui ſelon toute ap- 
parence doivent leur 
origine à la profon- 
de ignorance , dans 
laquelle croupifſoit 
le monde, lorſqu'on 
donna des noms va- 
gues aux effets dont 
les cauſes Eétoient 
inconnues. 

Ce qu'on appelle 
vulgairement la for- 
tune de Ceſar, ſigni- 
fic proprement tou- 

AY tes 
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ni barriere pour la 
rete'llr. 
$i vous conſtdires 
Italie, qui eſt le 
theatre de ces re vo— 
Intions, & qui leur 
a donne lle branie, 
vous werrez, que 
ceſt une campagne, 
fans defenſe ; au- 
lieu que fi elle ent 
ete ſur ſes gardes , 
comme Allemagne, 
FEſpagne , © Ila 
France , ele mweit 
pas ete inondie des 
Htrangers, on di- 
moins cette irrup- 
tion neut pas fait 
de 2 grands pro- 
gros 
Je nen dirai pas 
d'avantage, quant d 
ce qui eft de reſiſter 
a la fortune en gene- 
ral. Mais, pour en- 
rrer 
* | Ou |] oz du moins 


ils u euſſent pas fait de ſi 
grands progres. 


logiens, & laplivart 
des heros d'argu— 
mens ont le genic de 
la nation Frau gaite: 
ils attaquent vigou- 
reuſement , mais 1is 
font perdus $'ils font 
reduits à la gueire 
defenſive. C'elt ce 
qui fit dire à un bel 
eſprit, que Dicu 
toit le pere de tou- 
tes les Sectes, puis 
qu'il leur avoit donné 
a toutes des armes 
egales, de meme 
qu'un bon cote & 
un revers. Cette 
queſtion ſur la liber- 
te & ſur la prèdeſti- 
nation des hommes, 
eſt tranſportee par 
Machiavel de la Mc- 
taphiſique dans la 
Politique; c'eſt ce— 
pendant un terrein 
qui lui eſt tout 
etranger & qui ne 
ſauroit le nourrir; 
car en Politique, au- 

lieu 
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trer dans le parti- 
tulier doi vient 
yu un Prince, que 

on voit proſperer 
aufourd hui, peril 
demain , ſans qu il 
ait change deſprit, 
ni de conduite? Ceſt, 
a mos avis, comme 
je Fat deja montre , 
parce que le Prince, 
quz ne Sappuie, que 
fur la fortune, tom- 
be auſſi- tot quelle 
change. 

Je crois auſſi, que 
relui- ld eft heureux, 
gq³ũuuiregle ſa condut- 
te ſelon les tems, & 
gue par conſequent 
it arrive que mal- 
heur a celut, qui ne 
ſait pas Saccorder 
avec le tems; car il 
ſe voit, que les hom. 
mes, pour arriver 4a 
la fin quilts ſe pro- 
poſent (qui eſi tou- 
jours acquerir de la 


gloire & des richeſ- 
ſes) » 
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lieu de raiſonner {i 
nous ſommes libres; 
ou 11 nous ne le 
ſommes point ; fi 
la fortune & le ha- 
zard peuvent quel- 
que choſe , ou s'ils 
ne peuvent rien, il 
ne faut proprement 
penſer qu'a perfec- 
tionner ſa Ppenetra- 
tion & ſa pruden- 


E. 
F La fortune & le 
hazard , ſont des 
mots vuides de ſens; 
qui ſelon toute ap- 
parence doivent leur 
origine à la profon- 
de ignorange, dans 
laquelle croupiſſoit 
le monde, lorſqu'on 
donna des noms va- 
gues aux effets dont 
les cauſes Etoient 
inconnues. | 
Ce. qu'on appelle 
vulgairement la for- 
tune de Ceſar, ſigni- 
fic proprement tou- 
2 tes 
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fes ) , tiennent tous 


une route differen- 
Fe. 

L'un garde des 
meſures, Fautren'en 
garde point ; Fun 
emploie la force, 
Fautre la ruſe; Vun 
la patience, Lautre 
Pimpetuoſite ; mot- 
ens, par on les uns 
& les autres peuvent 
reuſfſir. It ſe voit 
auſſi, que de deux, 
qui vont par un me- 
me chemin, Fun ar- 
rive a (a fin, Sau- 
tre non; & que deux 
autres, qui anront 
et deſprit tout 
contraire , Pun mo- 
dere, Pautre impe- 
tueux, proſpereront 
tous deux egalement- 
ce qui ne ſauroit ve- 
uir, que de la di- 
verſite des tems, qui 
ſont favorables, ou 
contraires d leur 
conduile. 

D'on 
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tes les conjonctures 
2 ont favorie les 
eſſeins de cet am- 
bitieux. Ce que l'on 
entend par Tinfortu- 
ne de Caton , ce 
ſont les malheurs 
inopinez qui lui arri- 
verent, ces contre- 
tems ou les effets 
ſuivirent fi ſubite- 
ment les cauſes, que 
ſa prudence ne put 
ni les prevoir ni les 
combattre. 

Ce qu'on entend 
par le hazard , nc 
ſauroit mieux $'CX- 
pliquer que par le 
jeu des dez. Le 
hazard, dit-on, a 
fait que mes dez 
ont porte plutot 
douze que ſept. Pour 
decompoſer ce Phe- 
nomene phiſique- 
ment , il faudroit 


avoir les yeux aſlez 
bons pour voir la 
manicre dont on a 

fait 


= «ic 


m2 
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D' il arrive ce 
gue Jai dit, que 
deux, qui procedent 
diverſement , ont u- 
ne meme iſſue, © 
gue deux, qui pro- 
cedeut Cegalement 
pour une meme fin , 
out un ſucces tout 
contraire. C"eſt enco- 
re dela que depend le 
bien, ou le mal; car 
fe a un, qui ſe gou- 
verne avec patience 
S e 
tems & les affaires 
vienneut ſi d point, 
que ſon gouverne- 
ment ſoit bon, il 
pro ſpere; mais ſi les 
tems & les affaires 
chaugent, il ſe perd, 
d'autant nil ne 
change pas de condui- 
le 3. 


Or 


3. Pierre Sodcrin , dit 
Machiavel , procédoit en 
toutes choſes , avee dou- 

ceur 


fait entrer les dez 
dans le cornet, les 
mouvemens de la 
main plus ou moins 
forts, plus ou moins 
relteres qui les font 
tourner, & qui im- 
priment aux dez un 
mouvement plus vif 
ou plus lent: ce ſont 
ces cauſes, qui pri- 
ſes enſemble S appel- 
lent le hazard. 

Tant que nous ne 
ſerons que des hom- 
mes, c'eſt-à-dire des 
tres tres bornez, 
nous ne ſerons jamais 
{uperieurs à ce qu'on 
appelle les coups de 
la Fortune. Nous 
devons ravir ce que 
nous pouvons au ha- 
zard, des Vevene- 
ment ; mais notre 
vie cit trop courte 
pour tout apperge- 
voir, & notre eſprit 
trop etroit pour tout 
combiner. 

V 3 Voici 
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Or tt n'y a point 
d'homme fi prudent , 
gu'il ſache toujours 
accorder la fieine a- 
Tec tes tems, ſoit 
garce que Fon ne ſau- 
roit reſiſter a ſon 
propre penchant ; ou 
parce que Jon ne peut 
gueres ſe reſouare d 
guitter une route, 
par on Pon eft tou- 
four arrive d bon 
port de-la vient 
auſſi, que / homme 
poſe, 


ccur & patience, & lui, 
& ſa patrie s'en trouverent 
pien, tandis que ſon pro- 
cEdE fut convenable au 
tems. Mais quand vint le 
tems, qu'il falloit uſer de 
rigueur, il ne $'y put ré— 
ſoudre; d'où s'enſuivit ſa 
ping & celle de fa patrie. 

iv. 3. de ſes diſcours 
chap. 9. & 3. C'eſt que Sil 
eut voulu fe ſervir de toute 
e dee, que Ini donnoit 
a dignite de Gonfalonier a 
vie, il ent phi ruiner tous 
tes Medicis, &, par conſe- 
quent , maintenir ſa patrie 
12 ere, | 


du PRINCE 


Voici des evene- 
mens qui feront voir 
clairement qu'il cit 
impoſſible a Ja fa- 
geſſe humaine de 
tout prevoir. Le 
premier evenement 
eſt celui de la ſur- 
priſe de Cremone, 
par le Pringe Euge- 
ne, entrepriſe con- 
certee avec toute la 

rudenge imagina- 
rag & @eXEcutee 
avec une valeur 1n- 
nnie. Voict com- 
ment ce deſſein &- 
choiia: le Prince s'in- 
troduiſit dans la ville 
vers le matin, par un 
canal à immondices 
que lui ouvrit un 
Curé avec lequel il 
Etoit en intelligence; 
tl ſe ſeroit infailli- 
blement rendu mai- 
tre de la Place, ti 
deux choſes inopt- 
nees ne fuſſent arri- 
„ 


Pre- 
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fold , ne ſait pas 
tre impetueuæ » 
gquaud il le faut é. 
ire, ce qui le perd; 
au-lieu gue $'tt chan- 
geit de conduve, 
felon tes tems © les 
afaires, la Fortu- 
ne mn? changeroit 


pas +, 
Le 


4. Ce qni PUP 6 ajoute 
Maciiavel av méëme chap. 


9. ) que I; t tone aban— a 


donne un howme, c'elt 
qu'elle chauge les tems, 
& que lui ne chime pas 
ſes meſures, ni es briſées. 
Comme l'on accufo't un 
Roi de Sparte Cre chan- 
geant: Ce we/jt pas 20% que 
change, dit- il, ce and les 
aſfuires. Ce qui montte, 
qu'il faut s'accommader 
au tems, morem accommo- 
dari, pro- ut conducat. Ann. 
I2. Remiſſum aliynid & 
mitigatum , quia eæpedierit. 
Ann. 3. L'on a toi jours 
eſtimé ſages ceux, qui ont 
ſa ceder au tems, dit Ci- 
ceron, Tembori cedere, id 
eſt , neceſſitati parere , 
ſemper ſapientis eſt habt- 


An. 


 Premicrement un 
Regiment Suiſſe qui 
devoit faire Pexer - 
ge le meme matin ſe 
trouva ſous les ar— 
mes plutòt qu'il ne 
devoit y etre, & lui 
fi: réſiſtange, Juſqu'a 
ce que le reſte de la 
garniſon s allemblar. 
En ſecond lieu, le 
gnide qui devoit 
mener le Prince de 
Vaudemont a une 
porte de la Ville, 
dont ce Pringe de- 
voit Sꝰemparer, man— 


qua le chemin, ce 


. 11 fit que ce deta- 
chement arriva trop 
tard. 

Le ſecond Evenc- 
ment dont Jai voulu 
parler, eſt celui de 
la paix particulière 
que les Anglais fi- 
rent avec la France 
vers la fin de la 
guerre dc la ſuceet- 
ſion d'Eſpagne. Ni 

V 4 les 
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procè da toujours im- 
petueuſement , & ce- 
la lui reuſſit tou- 
jours, parce que le 
tems & les affaires 
le demandozent ainſi; 
temoin la premiere 
entrepriſe, qu'il fit 
ſur Bologne, du vi- 
vant de Sa Bent i- 

vole. | 
Les Venttiens en 
prenoient ombrage, 
les Rois de France 
&© d4Eſpagne en rai- 
onnowent, © nean- 
moins it alla tui-me- 
me a Bologne, ſans 
gue Veniſe, mi Ef 
pagne 0ſaſſent bran- 
ler, Pune atant peur, 
& PFautre ſongeant 
a recouvrer tout le 
Noiaume de Naples: 
Jailleurs, le Roi de 
France, qui vouloit 
ſe concilier Jules , 
pour humilier les 
Venitiens, ud lui 
e- 


habiles 
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les Miniſtres del Em- 
pereur Joſeph, ni les 
plus grands Philoſo- 
phes, ni les plus 
Politiques 
n'auroient pu ſoup- 
conner qu une paire 
de gands change- 
roit le deſtin de 
Europe: cela arri- 
va cependant au pied 
de la lettre. 

La Ducheſſe de 
Marlborough exer- 
goit la charge de 
Grande Maitreſſe de 
la Reine Anne à 
Londres, tandis que 
ſon Epoux failoit 
dans les Campagnes 
de Brabant une dou- 
ble moiſſon de lau— 
riers & de richeſles. 
Cette Ducheſſe ſou- 
tenoit par fa faveur 
le parti du Heros, 
& le Heros ſoute- 
noit le credit de ſon 
épouſe par ſes vic- 
toires. Le parti des 

Toris 


R 
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refuſer du ſeconrs 
de peur de Poffenſer. 


De forte que Ju- 


tes, avec fon hu- 


meur feroce & im- 


petuenſe, fit ce qu“ 


un autre Pape neut 


jamais fait avec tou- 


te la prudence humai- 
ue; au-lieu que gil 
elit attendu a partir 
de Rome, juſqu'a ce 
qu'il eit fait tous 
les preparatifs nt- 
ceſſaires, comme tout 
autre Pape auroit 
fait, ſon entrepriſe 
ent echoue ; car la 
France eilt tron- 
ve mille excuſes, & 
les autres lui euſſeut 

fait mille penrs. 
Fe ne parlerat 
point de ſes autres 
attions, qui ont tou- 
tes tte ſemblables, 
toutes egalement 
henreuſes ; la mort 
ne lui a pas donne le 
loiſin de voir un 
chau- 
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Toris qui leur étoit 
oppoſe, & qui ſou- 
haitoit la paix ne 
pouvoit rien, tandis 
que cette Ducheſſe 
etoit toute puiſſante 
auprès de la Reine. 
Elle, perdit cette 
faveur par une cauſe 
aſſez legere: la Rei- 
ne avoit commande 
des gands, & la 
Ducheſſe en avoit 
commande en meme 
tems; PFimpatience 
de les avoir, lui fit 
preſſer la gantiere 
de la ſervir avant la 
Reine. Cependant 
Anne voulut avoir 
ſes gands: une Da- 
me * qui toit enne- 
mie de Miledi Marl- 
borough informa la 
Reine de tout ce qui 
$'Ctoit paſſè, & s'en 
prevalut avec tant 

de 


* Madame Masham. 


Vs 
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changement 5 car 
Sil filt venu un 
tems, qu'il eut fal- 
ſju proceder avec me- 
nagement , 10 etoit 
perdu, d autant qu lil 
nel jamais pu ſe 
deſaire de ſa violen- 
ce naturelle. 

Je conclus donc, 

ue les hommes, qui 
S'obſtinent a teuir 
touours la meme 
route, ſont heureux, 
rant que leur coudui- 
te Saccorde avec la 
Fortune; mais ſont 


malheureux , quand 


elle vient d chan- 
ger, 


5. Nardi dit , que tout 
lui rEufſit plutor par bon- 
heur, que par prudence , 
& qu'il ne pouvoit jamais 
mourir dans un tems plus 
heureux, ni plus glorieux 
pour ſon Pontificat. Li- 
vre 6. de ſon Hiſtoire. 
C'eſt de lui qu'il elt vrai 
de dire le mot de. Patercu- 
le, Vir inquies, & ultra 
fortem temerarius. 


de malignite, que la 
Reine des ce mo— 
ment regarda la Du- 
cheſſe comme une 
favorite dont elle ne 
pouvolt plus ſuppor— 
ter Tinſolenge. La 
gantiere acheva d'ai- 
grir cette Prinęeſſe 
par Thiſtoire des 
gands, queelle lui 
conta avec toute la 
noirceur poſſible. Ce 
levain, quoique le- 
ger, fut ſuffiſant 
our mettre toutes 
es humeurs en fer- 
mentation, & pour 
aſſaiſonner tout ce 
qui doit accompa- 
yer une diſgrace. 
es Loris, & le 
Marechal de Tallard 
a leur tete, ſe preva- 
lurent de cette af- 
faire, qui devint un 
coup de partie pour 


eux. 
La Ducheſſe de 


Marlborough fut dit- 
gra- 
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er, © awils ne 
veuleut pas changer 
ali. 

Au reſte, je tiene, 
qu il vaut mieux 
etre impetueux, que 
errconſpetf ; parce 
que la Fortune eſt 
une femme, de qui 
Pon ne ſauroit venir 
a bout, qu'on ne la 
batte, & quon ne 
la tourmente; S Jon 
doit par experien- 
ce, quelle ſe laiſſe 
bien plus dompter 
aux eſprits feroces , 
gu aux gens frotds ; 
© gu'elle eſt toujours 
amie des jeunes- 
gens, parce qu'il 
font moins circou— 
ſpecte, plus violeus, 
© plus hardis 6. 


6. Témoin ce que Ta- 
cite dit de Cerialis, l'un 
des parens, & des GEnE- 
raux de Veſpaſien. Ceria- 
ts parum temporis ad eæ- 


fe- 


graciee peu de tems 
apres, & avec elle 
tomba le parti des 
Wighs& celui des Al- 
lie: de TEmpereur. 
Tel eſt le jeu des 
choſes les plus gra- 
ves du monde; la 
Providence ſe rit de 
la ſageſle & des 
grandeurs humaines: 
des cauſes frivoles, 
& quelquefois ridi- 
cules changent ſou- 
vent la fortune des 
Etats & des Monar- 
chies enticres. 
Dans cette occa- 
ſion, des petites 
miſeres de femmes 
ſauverent Louis qua- 
torze d'un pas, dont 
ſa Far oa = forces 
& ſa puiſſange ne 
l'auroient peut-etre 
pi tirer, & oblige- 
rent les Alliez a faire 
la paix malgre eux. 
Ces ſortes d'evene- 
mens arrivent, mais 
Ja- 
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Javoiie que c'eſt rarement, & que leur 
autorite n' eſt pas ſuffiſante pour decredi- 
ter entièrement la prudence & la penctra- 
tion; il en eſt comme des maladies qui 
alterent quelques: fois la ſantè des hommes, 
mais qui ne les empechent pas de jouir la 
plipart du tems des avantages d'un tem- 
perament robuſte. 

It faut donc nëceſſairement que ceux 
qui doivent gouverner le monde, culti- 
vent leur penetration & leur prudence ; 
mais ce n'eſt pas tout: car $S'ils veulent 
captiver la fortune, il faut qu'ils appren- 
nent a plier leur temperament ſous les 
conjonctures, ce-qui eſt tres difficile. 

Je ne parle en general que de deux 
ſortes de temperamens, celui d'une viva- 
cite hardie , & celui d'une lenteur cir- 

| conſ- 


ſequenda imperia dabat, Vexp&Erience lui manquoit. 


ſubitus conſiliis, ſed even- 
tu clarus; aderat fortuna , 
etiam ub: artes defuiſſent. 
( Hiſt. 5.) c'eſt-à- dire: 
Cerialis donnoit tres - peu 
de tems, pour exEcuter les 
ordres : quoi-que ſes entre- 
priſes fuſſent toujours pré- 
cipitces, elles lui reufhſ- 
lv'ient prelque toujours. 
La fortune le favoriſoit , 
zuſque dans les choſes, ou 


C'eſt pourquoi Hannibal 
avoit raiſon d'appeller la 
Fortune la maritre de la 
Prudence. Le Marquis 
de Marignan diſoit à Char- 
le-quint, qu'elle mCtoit 
pas ſeulement inconſtante 
comme la femme, mais 
folle & badine comme la 
jeuneſſe. Grac ian, chap. 11. 
de ſon Heros. 
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conſpecte; & comme ces cauſes mora- 
les ont une cauſe phiſique, il eſt pres- 
qu'impoſſible qu'un Prince ſoit fi fort 
maitre de lui-meme, qu'il prenne toutes 
les couleurs comme un Cameleon. Il y a 
des ſiècles qui favoriſent la gloire des con- 
querans & de ces hommes hardis & en- 
treprenans, qui ſemblent nez pour operer 
des changemens extraordinaires dans l'O- 
nivers, des revolutions, des guerres, & 
principalement je ne ſgai quels eſprits de 
vertige & de dEfiance, qui brouillent les 
Souverains, fourniſſent 2 un Conquerant 
des occaſions de profiter de leurs querel- 
les. Il n'y a pas juiqu'a Fernand - Cor- 
tez., qui dans la conquete du Mexique, 
wait 66 favoriſe par les guerres civiles des 
Americains. 

Il y a d'autres tems ou le monde moins 
agite, ne parait vouloir tre regi que par 
la dougeur, ou il ne faut que de la pruden- 
ce & de la circonſpection; c'eſt une eſpëge 


de calme heureux dans la Politique, qui 


ſucgede ordinairement apres l'orage: c'eſt 
alors que les negociations ſont plus effica- 
ces, que les batailles, & qu'il faut gagner 
par la plume ce que l'on ne ſauroit acque- 
rir par l'epee. 

Afin qu'un Souverain pit profiter de 
toutes les conjonctures, il faudroit qu'il 


ap- 
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apprit à ſe conformer au tems, comme un 
habile pilote. | 

Si un General d'Armce Etoit hardi & cir- 
conſpect a propos, il ſeroit preſqu'indomp- 
table. Fabius minoit Hannibal par ſes lon- 
jus ; ce Romain n'ignoroit pas que les 

arthaginois manquoient d'argent & de 
recrües, & que ſans combattre , il ſuffi- 
{oit de voir tranquillement fondre cette Ar- 
mee pour la faire perir pour ainſi dire d'i- 
nanition. La politique d'Hannibal ctoit 
au-contraire de combattre : ſa puiſſance 
n'etoit qu'une force d'acgident, dont il 
falloit tirer avec promptitude tous les a- 
vantages poſlibles, atin de lui donner de 
la ſoliditeE par la terreur qu'impriment 
les actions brillantes & vives, & par 
les reflourges qu'on tire des conque- 
tes. | 

En Tan 1704, fi I'Electeur de Baviere & 
le Marcchal de Tallard n'etoient point 
{ortis de Baviere pour s'avanger juſqu'a 
Blenheim & Hoghſtet, ils ſeroient reſtes 
les maitres de toute la Suabe; car YArmce 
des Alliez ne pouvant ſubſiſter en Baviere 
faute de vivres, auroit été obligee de ſe 
retirer vers le Mein, & de ſe ſepater. Ce 
fut donc manque de circonſpection, lorſ- 
u'il en Etoit tems, que I'Electeur confia 


au ſort d'une bataille a jamais memorable 
& 
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& glorieuſe pour la nation Allemande, ce 
qui ne dependoit que de lui de conſerver. 
Cette imprudence fut punie par la defaite 
totale des Francais & des Bavarois, & par 
la perte de la Baviere, & de tout ce Pays 
ut eſt entre le haut Palatinat & le Rhin. 

On ne parle point d' ordinaire des témæ- 
raires qui ont pèri, on ne parle que de 
ceux qui ont cte ſecondez de la Fortune. 
Il en eſt comme des reves & des prophe- 
ties, entre mille qui ont ëtè fauſſes & que 
l'on oublie, on ne ſe reſſouvient que du 
tres petit nombre qui a ete accompli. 
Le monde devroit juger des Evenemens 
par leurs cauſes, & non pas des caules 
par Pevenement. 

Je conclus done qu'un Peuple riſque 


beaucoup avec un Prince hardy, que c'eſt 


un danger continuel qui le menace ; & 
que le Souverain circonſpect, s'il n'eſt pas 
propre pour les grands exploits, ſemble 

los né pour le Gouvernement. L'un 
3 mais l'autre conſerve. 

Pour que les uns & les autres ſoient 
grands hommes, il faut qu'ils viennent a 
popes au monde, fans quoi leurs talens 
eur ſont plus pernicieux que profitables. 
Tout homme raiſonnable, & principa- 
lement ceux que le ciel a deſtines pour 
gouverner les autres, devroicnt ſe faire 

| un 
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un plan de conduite auſſi bien raiſonnè & 
lie qu'une demonſtration geometrique ; en 
ſuivant en tout un pareil ſy{teme, ce ſe- 
roit le moyen d'agir conſequemment , & 
de ne jamais gecarter de fon but: on 
pourroit ramener par. la toutes les con- 
jonctures & tous les évèenemens à l'ache- 
minement de ſes deſſeins, tout concoure- 
roit pour exècuter les projets que Ton 
auroit medite. 

Mais qui ſont ces Pringes, deſquels nous 
pretendons tant de rares talens? Ce ne ſe- 
ront que des hommes, & il ſera vrai de 
dire que ſelon leur nature il leur eſt impoſ- 
ſible de ſatisfaire à tant de devoirs; on trou- 
verolt plutot le Phoenix des Poëtes, & les 
unites des Mètaphiſiciens, que Thomme de 
Platon. Il eſt juſte que les peuples ſe con- 
tentent des efforts que font les Souverains 
pour parvenir à la perfection. Les plus 
accomplis d'entr'eux ſeront ceux qui s'é- 
loigneront plus que les autres du Prince de 
Machiavel. Il eſt juſte que Von ſupporte 
leurs defauts lorſqu' ils ſont contrebalanges 
par des qualites de coeur, & par de bonnes 
intentions; il faut nous ſouvenir ſans ceſſe 
qu'il n'y a rien de parfait dans le monde, 
& que l'erreur & la faibleſſe ſont le parta- 
ge de tous les hommes. Le pays le plus 
heureux eſt celui ou une indulgence me 

LUC 
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tuelle du Souverain & des ſujets, r6pand 
ſur la Societ6 cette dougeur, fans laquelle 
la vie eſt un poids qui devient à charge, 
& le monde une vallce d'amertumes au-lieu 
d'un theatre de plaiſirs. 


CHAPITRE VINGT- SIXIEME. 


ExnoRTATION A DES DIFFERENTES SoR- 


DELIVRER L'I- 
TALIE DES 
BaRB a- 
RES. 


REpaſant dans mon 
eſprit tout ce que 
ai dit dans les pre- 
cedens chapitres, © 
ruminant, fs la con- 
jonfure preſente ſe- 
rot favorable pour 
um Prince nouveau, 
ui voudroit intro- 
duire en Italie une 
forme de Gonverne- 
ment, qui fit hon- 
neur d ſa perſonne , 
& profit a toute la 
nation 3 je trouve 
traut 


TES DE NEGOC1AT1ONS, 
ET DES RAISONS QU*- 
ON PLUT APPELLER 
JuSTES DE FAIRE 
LA GUERRE. 


Ous avons vu 

dans cet Ou- 
vrage la fauſlete des 
railonnemens , par 
leſquels Machiavel a 
pretendu nous don- 
ner le change, en 
nous preſentant des 
{cclerats ſous le maſ- 
que de grands hom- 
mes. 

Jai fait mes efforts 
pour arracher aux 
crimes le voile de la 
vertu, dont Machia- 

X vel 
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tant de choſes , qui 
concourent en faveur 
de cette entrepriſe , 
que je ne ſai pas, & il 
pourroit jamais ve- 
nir un tems, qui fut 
plus propre d lexe- 
cutter. 

S'il falloit, que le 
peuple Iſrael fut 
eſclave en Egipte, 
pour ſavor ce que 
valoit Morſe; que les 
Perſes fuſſent opri- 
mez par les Medes, 
pour juger du coura- 
ge de 8 © que 
tes Atheniens fi f 
ſent errans & vaga- 
bonds , pour bien 
connoitre Pexcellence 
de Thejee® il fallout 
auſſi, pour voir tonu- 
te Petendue d'un e 

rat Italien, que 
PTtalie fit aujour- 
dq Hui 


* Voiez le Chapitre 6. 


on il parle de ces trois per- 


ſonnages. 
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vel Tavoit envelope, 
& pour deſabuſer le 
monde de Terreur 
ou ſont bien des 
perſonnes ſur la Po- 
litique des Princes. 
Jai dit aux Rois 
que leur veritable 
Politique conſiſtoit a 
ſurpaſſer leurs ſujets 
en vertu, afin qu'ils 
ne le viſſent point 
obligez de condam- 
ner en dautres ce 
qu'ils authoriſent en 
leur perſonne. Pai 
dit qu'il ne ſuffiſoit 
point d'actions bril- 
lantes pour Etablir 
leur reputation, mais 
qu'il faut des actions 
qui tendent au bon- 
heur du Genre-hu- 

main. | 
Pajouterai à ceci 
deux Conſiderati- 
ons, Tune regarde 
les Negociations, & 
autre les ſiujets 
d'entreprendre la gu- 
| erre, 
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ad hus ſi mi ſeirable, 
gu'el'e fut plus mal- 
traitee, que les Per- 
ſes ; plus diſper- 
e, que les Athe- 
mens; quelle fut 
fans chef, & ſans 
loix, mepriſce, de- 
chiree , pille, & 
aſſervie par les E- 
trangers. 

Quoique de tems 
en tems. on ait vil 
quelque grand con- 
rage, que lon Croi- 
oit etre envore de 
Dien, pour la deli- 
vrer, ſi eſt- ce qu il 
eſt arrive, que la 
Fortune Fa toujoirs 
abandonne dans le 


plus beau de {a 
courſe. 
Ainſi PItalie, qui 


ua plus quun ſou- 
e de vie, attend, 
quit viene quel- 
qu un, qui mette fit 
aux ſouffrances de 


la Loinbardie , du 
Rot- 
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erre, qu'on peut a- 
vec fondement ap- 
peler juſtes. 

Les Miniſtres des 
Princes aux Cours 
ctrangeres, ſont des 
Eſpions privilégies, 
qui veillent ſur la 
conduite des Sou- 
verains chez lef- 
quels ils ſont envoy- 
ez; ils doivent pe- 
netrer leurs deſſeins, 
approfondir leurs 
demarches , & pre- 
voir leurs actions , 
afin d'en informer. 
leurs maitres à tems. 
L'objet principal de 
leur miſſion eſt, de 
reflerrer les liens 
d'amitiè entre les 
Souverains: mais au- 
lieu d'etre les arti- 
ſans de la paix, ils 
ſont ſouvent les or- 
ganes de la guerre. 
Ils emploient la flat- 
terie, la ruſe & la 
ſeduction pour arra- 

A cher 
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Rotaume de Naples a, 
de la Toſcane b, 
& qui guerifſe ſes 
bleſſures & ſes alce- 
res, que le tems a 
rendues preſque in- 
curables ; elle prie 
Dieu, de lui en- 
voier quelqu'un, qui 
Paffranchiſſe du joug 
in ſupportable des E- 
trangers; on la voit 
route prete de ſuivre 

un 


a. [1 eſt a propos de re- 
marquer , que Macivavel 
parle ici a ſon patron Lau- 
rent de Medicis, ſelon les 
predictions, que les Aſtro- 
logues lui avoient faites les 
premiers mois du Pontifi- 
cat de Léon X, que Ju- 
lien, fon frére, devien- 
droit Roi de Naples, & 
Laurent, ſon Neveu, Duc 
de Milan. Nardi, livre 6. 
de ſon Hiſtoire de Floren- 
ce. 

b. Le mtme Hiſtorien 
dit en deux endroits du 
meme livre, que Laurent 
vouloit ſe rendre Souverain 
de Florence. 
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cher les ſecrets de 
Etat aux Miniſtres: 
ils gagnent les fai- 
bles par leur ad- 
dreſſe, les orgueil- 
leux par leurs pa- 
roles, & les inté- 
reſlez par leurs pre- 
ſents: en un mot 
iis font quelquefois 
tout le mal qu'ils 
peuvent; car ils 
peuvent pecher par 
devoir, & ils ſont 
fürs de Pimpuni- 
tE. 

C'eſt contre les 
artifiges de ces eſpi- 
ons, que les Princes 
doivent prendre de 
juſtes meſvres. Lorſ- 
que le ſujet de la 
Negociation devient 
plus important, c'eſt 
alors que les Princes 
ont lieu d'examiner 
à la rigueur la con- 
duite de leurs Mi- 
niſtres, afin d'ap- 
profondir ſi quelque 

| pluie 
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un etendard , pour- 
vn qu un homme de 
valeur le prenne en 
main. 

Mats il n'y a per- 
ſoune maintenant, 
ſur qui elle puiſſe 
Faire plus de fond, 
que ſur votre tluf- 
tre Maiſon, qui te- 
nant aujourdhui le 
Pontificat, & Ctant 
ft viſiblement fa vo- 
riſte de Dieu, peut, 
avec ſa prudence & 
ſa bonne fortune, ſe 
faire chef de cette 
glorieuſe entrepriſe. 

nant d vous, cela 
ne vous ſera pas fort 
difficile, ſi vous en- 
viſageꝝ Pexemple de 
ceux, de 7 ai 
parlt; car bien que 
ce fuſſent des hom- 
mes extraoraimaires 
& admirables, its 
netoieut pourtant 
qu hommes, & pas- 
un deux na eu une 


. 
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pluie de Danaè 
n'auroit point amolli 
Pauſterite de leur 
vertu. | 

Dans ces tems de 
criſe, ou l'on traite 
d'Alliance, il faut que 
la prudence des 
Souverains ſoit plus 
vigilante encore qu'1 
ordinaire. Il eſt 
necefiaire qu'ils diſ- 
ſequent avec atten- 
tion la nature des 
choſes qu'ils doĩvent 
permettre, pour 
qu'ils puiſſent rem- 
plir leurs engage— 
ments. 

Un Traite enviſa- 
ge ſous toutes ſes 
faces, deduit avcc 
toutes ſes confe- 
quences , eſt tout 
autre choſe que lorſ- 
u'on ſe contente de 
le conſiderer en gros. 
Ce qui paraiſſoit 
un avantage rcel , 
ne ſe trouve, lori- 

X 3 qu on 
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i belle occaſion, que 
celle daujourd hui. 
Outre que leur Cau- 
ſe nttoit pas meil- 
leure que la wotre, 
ni Dieu pour eux 
plus que pour Vous. 
Il n'y a ici, que de 
la Fuſtice ®. 

Car toute Guerre, 
qui eſt neceſſaire, eſt 
juſte & les armes, 
qui fe prennent pour 
la defenſe d'un peu- 
ple, qui na point 
d'autre rveſſource , 
font -miſericordien- 
ſes. Tout concourt 
a ce deſſein, & 11 
n' ſauroit avoir de 
grandes difficultez, 
oil y a de grandes 


diſpoſitions, d moins 


que Fon ne Secarte 


ae 


* [Ou] & coſt pietè, 
_ de prenare les armes en 
adeur d'un peuple, qui ne 


- 


ſauroit trouver ſon ſalut ail- 
ſears. 


qu'on examine de 
=_ qu'un miſera- 
le palliatif, qui tend 
a la ruine de I'Etat. 
Il faut ajouter à ces 
precautions , le ſoin 
de bien eclaircir les 
termes d'un Traite, 
& le grammairien 
pointilleux doit tou- 
jours preceder le po- 
litique habile , afin 
que cette diſtinction 
frauduleuſe de la 
parole & de Peſprit 
du Traité, ne puiſle 
point avoir lieu. 

En politique on 
devroit faire un Re- 
cueil de toutes les 
fautes que les Prin- 
ges ont faites par 
1 pour 
uſage de ceux qui 
veulent faire des 
Traitez ou des Al- 
lianges: le tems 
qu'il leur faudroit 
pour le lire, leur 
donneroit celui de 

faire 
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de la route de ceux, 
que Ja, propoſes d 
imiter. De plus, il ſe 
vort des ſign es extra- 
ordinaires, la Mer 
Seſt ouverte,u''e nee 
a moutrẽ le chemin, 
une pierre a jette de 
Peau; la Manne eſt 
ftombee d'en-haut ; 
enfin tout a coucouru 
a votre aggrandiſſe- 
ment. C'eſt a nous 
de faire le reſte, 


Dien me bvoulaut 


pas faire tout, pour 


ne nous pas oter no- 
tre franc-arbitre, ui 
la part de la gloire, 
gui nous appartient. 

Ce weſt pas mr- 
veille, fi pas-un des 
Ttaliens, que j'at 
HOMMCY, Na encore 
pu faire ce que Jon 
eſpere que fera vo- 
tre illuſtire fami le; 


ni, fa Italie a été 


ſi malheureuſe dans 
ſes guerres , 


gu'tl 
ſem- 
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faire des Refley'ons, 
qui ne fauroient 


que leur tre falu- 
taires. 

Les negociations 
ne ſe font pas toutes 
par des Miniſtres 
accreditez; on en- 
voye ſouvent des 
perſonnes ſans ca- 
ractère dans des li- 
eux tiers, ou us 
font des propoſitions 
avec d'autant plus 
de liberté, qu'ils 
commettent moins 
la perſonne de leur 
maitre. Les Preli- 
minaires de la der- 
niere Paix entre 
'Empereur & la 
Frange, furent con- 
clus de cette manie- 
re, à l'inſęu del Em- 
pire & des Puiſſanges 
maritimes: cet ac- 
commodement fe fit 
chez un Comte “, 

dont 

Le Comte de Neuwied. 
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ſembleroit , que 14 
vertu militaire en 
fut banme; car cela 
ne vient, que de ce 
gue Pancien uſage 
militaire qu elle 06- 
ſervoit netoit plus 
de fſaiſon, & que 
perſonne na ſi en 
inventer un nou- 
veau. 

Rien ne fait tant 
d'honneur d un hom- 
me, qui vient de 
monter a la Prin- 
cipaute, que ae fai- 
re de nouvelles loix, 
S d'inventer une 
nouvelle Diſcipline, 
dautant que ces Or- 
donnances le rendent 
venerable, lors qu'- 


elles font bien fon- 


dees, © elles 
donnent une idee de 
grandeur. 


Or il y a en Ita- 
lie aſſes de matiere 
propre d recevoir 
telle forme qu on Vou- 

; —_— 
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dont les Terres ſont 
au bord du Rhin. 
Victor - Amedee ,. 
le Prince le plus ha- 
bile, & le plus arti- 
ficieux de fon tems, 
ſgavoit mieux que 
perſonne , Tart de 
diſlimuler ſes deſ- 
ſeins. L'Europe fut 
abuſce plus d'une 
fois, par la fineſſe de 
{cs ruſes: entre au- 
tres lorſque le Ma- 
réchal de Catinat , 
dans le froc d'un 
moine, & ſous pré- 
texte de travailler au 
ſalut de cette ame 
royale, retira ce Prin- 
ce du Parti de Em- 
ereur, & en fit un 
roſelite ala France. 
Cette negociation 
entre le Roi & le 
General , fut con- 
duite avec tant de 
dexterite, que I'Al- 
liance de la France 
& de la Savoye, qui 
S en- 


en! 


dra. Ce ne ſont pas 
les membres, qui y 
manguent de valeur, 
mais les Chefs ; t&- 
moin tes duels, © 
les autres combats 
particuliers, on Jon 
voit, que les Ita- 
liens ſont les plus a- 
droits & les plus 
forts, au lieu qu ils 
ne font rien dans les 
Armees;ce qui vient 
de la foibleſſe des 
Chefs, d qui ceux, 
qui ſavent leur me- 
tier, ne veulent pas 
oberr. Or chacun 
fe flatte de le ſa- 
voir; il ne Seſl 
encore vu perſonne , 
a qui les autres 
aient voulu ceder , 
quelque grand meri- 


te 1 eit. 
eſt pour cela 
gue , dans toutes 


les guerres, que nous 
avous eues depuis 
dingt ans en-ea, tes 

Ar- 
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s' enſuivit, parut aux 
yeux de IEEurope, 
comme un pheno- 
mene de politique 
inopine & extraor- 
dinaire. 

Ce n'eſt point pour 
juſtiffier la conduite 
de Victor Amedse, 
que j'ai propoſe ſon 
exemple aux Rois; 
il Sen faut de beau- 
coup: je nat preten- 
du lover en fa con- 
duite que Thabilete 
& la diicretion, qui, 
loriqu'on s'en {ert 
pour une fin honne- 
te, font des qualites 
ablolument requiſes 
dans un Souverain. 

C'eſt une regle ge- 
nerale, qu'il faut 
choiſir les eſprits les 
plus tranſcendants, 
pour les emploier à 
des nëgogiations dif- 
ficiles; qu'il faut 
non ſeulement des 
ſujets ruſez pour l'in- 

A 4 trigue, 
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Armees , qui nont 
ere compoſees que 
d Italiens, wont ja- 
mais rien fait, qui 
vaille ; temoin le 
Tar, Alexanarie, 
Capoue , Gennes , 
Vaila , Bologne , 
Meſtre. Fi donc la 
Mai ſon de Medicts 
vent ſurvre les tra- 
ces de ces excellens 
hommes, qui ont de- 
livre leur pais de 
PFoppreſſion etrange- 
re, il faut avant 
toutes choſes , com- 
me c eſt le vrai fon- 
dement de toutes les 
entrepriſes, avoir 
une Milice propre, 
u' en atant point n 
de meilleur, ui de 
plus fidele. Et 
q uoique chaque fol- 
dat en ſoit bon, tous 
enſemble ils devien- 
dront meillenrs , 
guand ils verrout 
leur propre Prince 

leur 
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trigue, ſouples pour 
s'inſinuer, mais qui 
ayent encore le coup 
d'œil aflez fin pour 
lire ſur la phiſiono- 
mie des autres les 
ſecrets de leur cœur, 
afin que rien n'e- 
chappe a leur pené- 
tration, & que tout 
ſe decouvre par la 
force de leur raiſon- 
nement. 

Il ne faut point a- 
buſer de la ruſe & 
de la fineſſe; il en 
eſt comme des Epice- 
ries, dont Tuſage 
trop frequent dans 
les ragolits, emouſle 
le gout, & leur fait 
a la fin perdre ce 
piquant, qu'un pa- 
lais qui s'y accoutu- 
me ne ſent a la fin 
plus. 

La probité au- 
contraire eſt pour 
tous les tems; elle 
eſt ſemblable à - 

all- 
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leur commander, les 
honorer , & les re- 
compenſer. 

Il eft donc neceſ- 
faire de ſe pourvorr 
d'arme domeſiigues, 
pour etre en etat de 
refifter aux etran- 
geres, L'Infanterie 
Snifſe © PF Infante- 
rie Eſpagnole ſont 
eſtimees terrivles , 
mais Pune & autre 
a ſes defants: & 
par conſequent une 
Milice mitoienne 


pourroit non ſeule- 


ment leur reſiſter , 
mais encore tes Vain- 
cre; les Eſpagnols 
ne pouvant ſouteuir 
la Cavalerie, © les 
Suifſes etant ſujets 
a avoir peur des 
fantaſſins, quand its 
en rencontrent dan 
{i obſtines quenux a 

combattre. 
En effet , il Seſt 
wi, & it ſe verra 
enco- 


aliments ſimples & 
naturels, qui con- 
viennent à tous les 
temperaments, & qui 
rendent le corps ro- 
huſte fans Pechauffer. 

Un Prince, dont 
la candeur ſera con- 
nuc, fe concilie- 
ra infailliblement la 
confiance de l' Euro- 
pe, il ſera heureux 
ſans fourberie, & 
puiſſant par ſa ſeule 
vertu. La paix & 
le bonheur de l' Etat, 
{ont comme un cen- 
tre, où tous les che- 
mins de la Politique 
doivent fe rèunir, & 
ce doit Gtre le but 
de toutes 1es nEgo- 

ations. 

La tranquillite de 
Europe ie fonde 
principalement fur 
le maintien de ce ſa— 
ge Equilibre, par le- 
quel la force fupe- 
rieure d'une Monar- 

| chic 
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encore, que tes E 
pagnols ne ſauroieut 
tenir contre la Ca- 
valerie Fran goiſe; 
© que les Fuiſſes 
font battus par In- 
fanterie Eſpagnole. 
Et bien quit ne 
Sen ſoit pas vu une 
entiere experience 
guant aux Sues , 
toutefors il Sen vit 
un echantillon a la 
Bataille de Raven- 
ne, quand In fante- 
rie Eſpagnole en vint 
aux priſes avec les 
Allemans , qui gar- 
dent le meme orare 
que les S'uifſes,en ce 
gue les Eſfpagnols, 
moiennaut leur àgi- 
lite & leurs bou- 
cliers , Setant jet- 
teg au- travers des 
prgues des Allemans, 
ccux- ci furent bat- 
tus, ſans pouvuorr ſe 
defendre, © alloant 
tre entierement de- 


faits, 
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chie eſt contrebalan- 
cce, par la puiſſange 
reunite de quelques 
autres Souverains. Si 
cet Equilibre venoit 
a4 manquer, il ſeroit 
a craindre qu'il n'ar- 
rivat une revolution 
univerſelle, & qu'u- 
ne nouvelle Monar- 
chie ne $'ctablit ſur 
les debris des Prin- 
ces que leur deſunion 
rendroit trop faibles. 

La Politique des 
Princes de Europe 
ſemble donc exiger 
d'eux, qu'ils ne né- 
gligent jamais les 
Alliances & les Trai- 
tez par leſquels ils 
peuvent egaler les 
forces d'une Puiſſan- 
ce ambitieuſe, & ils 
doivent ſe mèfier de 
ceux qui veulent ſe- 
mer parmi eux la 
desunion & la 7ziza- 
nie. Qu'on ſe ſou- 


vienne de ce Con- 
ſul 


Mena 


faits, ſans la Cava- 
lerie, qui vint fondre 
ſur les Eſpagnols. 
Connoiſſant done 
le defant de Pune & 
de Fautre Infante- 
rie, Lon pourroit en 
anventrer une nou- 
belle, qui tint con- 
tre la ve, © 
me craignit point 
PInfanterie; & pour 
cela, il n'y auroit 
qu'a changer la ma- 
niere de combattre. 
Et ce ſont ces ſortes 
d inventions, qui 
donnent de la repu- 
tation & de auto- 
rite a un Prince 
BOUVeNU. | 
Il ne faut donc pas 
laiſſer echapper cet- 
te occaſion ; il eſt 
tems , gue FItalte, 
apres de ſi longues 
ſouffrances , voie en- 
fin ſon liberatenr. 
Je ne puis expramer 
avec quelle tenareſ- 


ſe » 
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ſul, qui pour mon- 
trer combien Vunion 
etoit neceſllaire, pri 
un cheval par 4 
queũe, & fit d'inu 
tiles efforts pour la 
lui arracher ; mais 
lorſqu'il la prit crin 
a crin en les ſépa- 
rant, il en vint faci- 
lement à bout. Cet- 
te legon eſt auſli pro- 
pre pour certains 
Souverains de nos 
jours, que pour les 
Legionaires Ro— 
mains: il n'y a que 
leur reunion qui pu- 
inne les rendre formi- 
dables, & mainte- 
nir en Europe la paix 
& la tranquillité. 

Le monde ſeroit 
bienheureux $'il n'y 
avoit d'autres moy- 
ens , que celui de 
la negociation, pour 
maintenir la juſtice 
& pour retablir la 
paix & la bonne har- 

monie 
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ſe , & quelle recon- 
noiſſance , il ſeroit 
regu dans toutes ces 
Provinces, qui ont 
etè innondees du tor- 
rent des armes etran- 
geres, & qui, de- 
puis tant dannees, 
ne reſpirent que Van- 
eance., On ſerozent 
tes Villes , qui lui 
fermerozert leurs 
portes, & les peu- 
ples, qui re fuſe- 
roient de lui obeir? 
Quelle envie auroit- 
1 a furmonten? y 
auroit-il un foul J- 
talien, qui heſitat 
a lui rendre homma- 
ge? chacun eſt las 
de cette domination 
barbare. Que vo- 
tre illuſtre Maiſon 
prenne done cette 
Cauſe en main, avec 
toutes les efperances , 
que Pon peut conce- 
Toir de la ren ſſite 
dune zuſte entrepriſe , 
An 
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monie entre les nas 
tions. Lon em- 
ployeroit les raiſons 
au lieu d'armes, & 
l'on s'entre- diſpute- 
roit ſeulement au- lieu 
de s'entre- Egorger. 
Une facheuſe neceſ- 
{ite oblige les Prin- 
ces d'avoir recours à 
une voye beaucoup 
plus cruelle ; il y a 
des occaſions ou il 
faut defendre par 
les armes la liberté 
des peuples, qu'on 
veut oprimer par in- 
juſtige, ou il faut ob- 
tenir par violence ce 
que Iiniquite refuſe 
a la douceur, ou les 
Souverains doivent 
commettre la Cauſe 
de leur Nation au 
ſort des batailles. 
C'eſt dans un des 
Cas pareils que ce pa- 
radoxe devient veri- 
table, qu'une bonne 
guerre donne & af- 

fermit 
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afin que Notre Na- 
tion refleuriſſe ſous 
fon etendard , & que, 
ſous ſes auſpices, it 
fort c rai de dire avec 
Peirarque. 


Virtu contra'l fu- 

rore 

Prendra l'arme, & 
ſia il combatter 
corto; 

Che l'antico valore 

Nell' Italici cuor non 
© ancor morto. 


C'eſt-à-dire; 


La Juſtice au com- 
hat de era la 
Fureur, 

Et ſaura lui donner 
une fi wude at- 
teinte, 

Que l'on werra 
biento! , que / an- 
* CIenN” Va eur 

Du cer Italien 
n'eſt pas encore 
etemie. 


fermit une bonne 
paix. 

C'eſt le ſujet de la 
guerre qui la rend 
juſte ou injuſte. Les 
paſſions & Pambition 
des Princes leur of- 
fuſquent ſouvent les 
yeux, & leur pei- 
gnent avec des cou- 
leurs avantageuſes 
les actions les plus 
violentes. La guer- 
re eſt une reſſour- 
ce dans l'extrèmité, 
ainſi il ne faut s'en 
ſervir qu'avec pre- 
caution & dans des 
cas deſeſpereꝝ, & 
bien examiner ſi l'on 
y eſt porte par une 
illuſion d'o-gieil, ou 
par une raiſon ſolide 
& indiſpenſable. 

Il y a des guerres 
deffenſives, & ce 
ſont ſans contredit 
les plus juſtes. 

Il y a des guerres 
dinteret , que les 

Ois 
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Rois ſont obligez de faire, pour maintenir 
eux-memes les droits qu'on leur conteſte; 
ils plaident les armes à la main, & les com- 
bats decident de la validite de leurs rai- 
{ons. 

Il y a des guerres de precaution, que les 
Princes font ſagement d'entreprendre. 
Elles ſont offenſives a la veErite, mais elles 
wen ſont pas moins juſtes. Lorſque la 
grandeur exceſſive d'une Puiſſange ſemble 
prete à ſe deborder, & menace d'englou- 
tir PUnivers, il eſt de la prudence de lui 
oppoſer des digues, & darreter le cours 
'orageux d'un torrent , lors encore qu'on 
en eft le maitre. On voit des nuages qui 
s'aſſemblent, un orage qui ſe forme, les 
eclairs qui Tannongent ; & ce Souverain 

ue ce danger menace, ne pouvant tout 
eul conjurer la tempete , ſe reunira s'il 
eſt ſage, avec tous ceux que le meme pe- 
ril met dans les memes interets. Si les 
Rois d'Egypte, de Syrie, de Macedoine, 
ſe fuſſent liguez contre la puiſſange Ro- 
maine, jamais elle n'auroit pu boulverſer 
ces Empires; une Alliance ſagement con- 
certee, & une guerre vivement entrepri- 
ſe, auroit fait avorter ces deſſeins ambi- 
tieux dont l'accompliſſement enchaina FU- 
nivers. | 


ll eſt de la prudenge depreferer les mo 
| res 
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dres maux aux plus grands, ainſi que de choiſir 
le parti le plus ſtr a l'excluſion de celui qui eſt 
incertain. Il vaut donc mieux qu'un Pringe s'en- 
gage dans une guerre offenſive, lorſqu'il eit le 
maitre d'opter entre la branche d' olive & la 
branche de laurier, que s'il attendoit à des tems 
deſesperes, ou une declaration de guerre ne 
pourroit retarder que de quelques momens fon 
eſclavage & ſa ruine. C'eſt une maxime certaine 
qu'il vaut mieux prevenir que d' etre prevenu : 
les grands hommes s'en {ont toujours bien trouvez; 
en taiſant uſage de leurs forges avant que leurs en- 
nemis ayent pris des arrangemens capables de leur 
lier les mains, & de detruire leur pouvoir. 
Beaucoup de Princes ont étè engagez dans les 
guerres de leurs Alliez par des Traitez, en conſé- 
quence deſquels ils ont été obligez de leur four- 
nir un nombre de troupes auxiliaires. Comme 
les Souverains ne ſauroient ſe paſſer d' Alliances, 
uiſqu'il n'y en a aucun en Europe, qui puiſſe 
Fe ſoutenir par ſes propres forges, ils s engagent 
a ſe donner un ſecours mutuel en cas de beſoin: 
ce qui contribue a leur ſurete, à leur conſerva- 
tion. L'evenement decide lequel des Alliez retire 
les fruits de l' Alliange, une heureuſe occaſion fa- 
voriſe une des parties en un tems, une conjone- 
ture favorable ſeconde l'autre partie contractante 
dans un tems different. L'honnerete & la ſa- 
geſſe du monde, exigent donc également des 
Pringes, qu' ils obſervent religieuſement la foi des 
Traitez, & qu'ils les accompliſſent meme avec 
ſcrupule; d' autant plus, que par les Allianges ils 
rendent leur protection plus efficage a leurs 
peuples. | | 
* Tou- 


338 EXAMEN DU PRINCE 


Toutes les guerres donc, qui n' auront pour but 
que de repouſſer les uſurpateurs, de maintenir des 
droits legitimes, de garantir la liberte de l' Univers, 
& d'eviter les opreſhons & les violences des am- 
bitieux, ſeront conformes a la juſtige. Les Sou- 
verains qui en entreprennent des pareilles, n' ont 
point a fe reprocher le ſang repandu; la neceflite 
les fait agir: & dans de pareilles circonitances, la 
guerre eſt un moindre malheur que la paix. 

Ce ſujet me conduit naturellement a parler des 
Princes, qui par un negoce inoui dans l'antiquité, 
trafiquent du ſang de leurs peuples : leur Cour 
eſt comme un encan, ou leurs troupes ſont ven- 
dues a ceux qui oftrent le plus de ſubſides. 

L'inltitution du Soldat, eſt pour la deffenſe de 
la patrie; les lover a d'autres, comme on vend 
des dogues & des tauraux pour.le combat, c'eſt, 
me ſemble, pervertir a la fois le but du negoce & 
de la guerre. On dit qu'il n'eſt pas permis de 
vendre les choſes ſaintes: Eh! qu'y a-t-il de plus 
ſacré que le ſang des hommes? : 

Pour les Guerres de Religion, ſi ce ſont des 

uerres civiles, elles ſont preſque toujours la ſuite 
de l'imprudenge du Souverain, qui a mal-à- pro- 
pos favoriſe une Secte aux depens d'une autre, qui 
a trop reſerre ou trop etendu Pexercige public 
de certaines religions; qui ſur- tout a donne du 
poids à des querelles de Parti, leſquelles ne ſont 
que des étingelles paſſagéres quand le Souverain 
ne s' en mèle pas, & qui deviennent des embra- 
zements quand il les fomente. 

Maintenir le Gouvernement givil avec vigueur, 
& laiſſer a chacun la liberte de conſcience; ètre 
toujours Roi, & ne jamais faire le Pretre, _ 

ur 
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ſir moyen de preſerver ſon Etat des tempetes , 
que l'eſprit dogmatique des theologiens cherche 
toujours a exgiter. . 

Les guerres etrangeres de Religion, ſont le 
comble de Vinjuitice & de Pabſurdite. Partir, 
d' Aix-la-Chapelle pour aller convertir les Saxons, 
le fer a la main, comme Charles-magne, ou &E- 
quipper une flotte pour aller propoſcr au Soudan 
d'Egypte de ſe faire Cretien, font des entrepri- 
ſes bien Etranges. La fureur des croiſades ett 
paſice; faſſe le Ciel qu'elle ne revienne jamais! 

La guerre en general eſt fi feconde en mal- 
heurs, Viſſue en eſt ſi peu certaine, & les ſuites 
en ſont ſi ruineuſes pour un pais, que les Pringes 
ne ſauroient aſſez reflechir avant que de s'y enga- 
ger. Les violenges que les troupes commettent 
dans un pais ennemi, ne ſont rien en comparai- 
ſon des malheurs qui rejailliſſent directement ſur 
les Etats des Pringes qui entrent en guerre; c'eſt 
un acte ſi grave & de ſi grande importance de 
Pentreprendre , qu'il eit etonnant que tant de 
Rois en aient pris ſi facilement la reſolution. 

Je me perſuade que ſi les Monarques voyoient 
un tableau vrai & fidele, des miſeres qu'arrire ſur 
les peuples une ſeule declaration de guerre, ils 
n'y ſeroient point inſenſibles. Leur imagination 
n'eſt pas aſſez vive, pour leur repreſenter au- na- 
turel des maux qu'ils n'ont point connus, & deſ- 

uels leur condition les met a Pabri: comment 
— ces impõts qui accablent les peuples? 
la privation de la jeuneſſe du Pais, que les recrues 
emportent? ces maladies contagieuſes qui deſo- 
lent les Armées? l' horreur des batailles, & ces 


fieges plus meurtricrs encore? la deſolation des 
| P:S bleſ· 
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bleſſez, que le fer ennemi a prive de quelques- 
uns de leurs membres, uniques inſtrumens de 
leur induſtrie & de leur ſubſiſtange? la douleur 
des orphelins, qui ont perdu par la mort de leur 
pere, l' unique ſoutien de leur faibleſſe? la perte 
de tant d'hommes utiles a l' Etat, que la mort 
moiſſonne avant le tems? | 
Les Pringes, qui ne ſont dans le monde que 
pour rendre les hommes heureux, devroient bien 
y penſer, avant que de les expoſer pour des cau- 
ſes frivoles & vaines, à tout ce que Vhumanite 
a de plus a redouter. 
Les Souverains qui regardent leurs ſujets com- 
me leurs eſclaves, les hazardent ſans pitiè, & 
les voient perir fans regret; mais les Pringes, qui 
conſiderent les hommes comme leurs Egaux, & 
qui enviſagent le peuple comme le corps dont ils 
ont Vame, ſont economes du ſang de leurs ſujets. 
Je prie les Souverains, en finiſſant cet Ouvra- 
ge, de ne ſe point offenſer de la liberté avec la- 
quelle je leur parle; mon but eſt de dire la vé- 
rite, d*exciter à la vertu, & de ne flatter per- 
ſonne. La bonne opinion que j'ai des Princes, 
qui regnent a preſent dans le monde, me les fait 
juger dignes d*entendre la verite. C'eſt aux Ne- 
rons , aux Alexandres VI, aux Ceſars Borgia, 
aux Louis XI, qu'on n'6ſecroir la dire: graces au 
Ciel nous ne comptons point de tels hommes par- 
mi les Princes de l' Europe, & c'eſt faire leur 
lus bel éloge, que de dire qu'on ofe hardiment 
blamer devant eux tous les viges qui degradent 
2NtLMENS 
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